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Traduit de l’américain
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Pour Will, pour toujours.


 
Dans la guerre, la force et la fraude sont les deux vertus
cardinales.

Thomas HOBBES, Le Léviathan.


 
PREMIÈRE PARTIE
 

LE PURGATOIRE

 
J’étais épuisé ; tous deux incertains du chemin à prendre, nous
fîmes halte sur un plateau plus isolé que les sentiers du désert.
 

DANTE, Le Purgatoire.
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LES CRIS ÉTAIENT ASSOURDISSANTS. L’OBSCURITÉ M’ENVELOPPAIT.
Un poids terrible oppressait ma poitrine, faisant un combat de
chaque respiration, alors que je me noyais dans mon propre sang.
Je me redressai dans un sursaut et je clignai des yeux.
Les cris s’étaient arrêtés. La pièce était calme désormais, baignée de silence. Je déglutis à plusieurs reprises, difficilement, pour
humecter ma bouche desséchée. Il me fallut un moment pour
comprendre que c’était moi qui avais hurlé jusqu’à m’écorcher la
gorge. Je portai les mains à ma poitrine. Mes doigts coururent sur
la surface de mon sweat-shirt. Le tissu était lisse ; sans accroc ni
déchirure qu’auraient dû laisser les carreaux de l’arbalète. Même
si je ne voyais pas grand-chose dans la pénombre, je savais que ce
n’était pas le vêtement que j’avais emprunté à Shay – celui que
j’avais porté la nuit où tout avait changé.
Une succession d’images confuses déferla dans mon esprit. Un
manteau de neige. Une forêt obscure. Le battement des tambours.
Les hurlements des loups m’appelant à l’union.
L’union. Mon sang se figea. J’avais fui mon destin.
J’avais fui Ren. Le cœur serré, je laissai tomber ma tête entre
mes mains, mais alors une autre image remplaça celle de l’alpha
Bane. Celle d’un garçon à genoux, les yeux bandés, les mains liées,
seul dans la forêt.
Shay.
J’avais entendu sa voix, senti ses mains sur ma joue alors que
je perdais et reprenais conscience. Que s’était-il passé ? Il m’avait
abandonnée dans le noir pendant si longtemps… J’étais encore
seule. Mais où ?
Mes yeux s’adaptaient à la faible luminosité. Les rayons du
soleil, filtrés par le ciel nuageux, entraient dans la pièce par de
grandes fenêtres à petits carreaux couvrant toute la longueur du
mur opposé, et teintaient les ombres pâles d’une multitude de tons
de rose. Cherchant une issue, je remarquai une grande porte en
chêne à la droite du lit. À trois mètres, peut-être quatre.
Je réussis à ralentir ma respiration, mais mon cœur tambourinait
encore. Je pivotai et posai les pieds à terre avec prudence. Je n’eus
aucun mal à me lever ; tous mes muscles revinrent aussitôt à la vie,
tendus, prêts à tout.
S’il le fallait, je serais capable de combattre, et de tuer.
Un bruit de bottes parvint à mes oreilles. La poignée tourna et
la porte s’ouvrit vers l’intérieur, révélant un homme que je n’avais
vu qu’une fois auparavant. Il avait des cheveux épais et bruns, de la
couleur du café noir. Son visage aux traits forts, ciselés, marqué de
quelques rides, était ombré d’une barbe poivre et sel de plusieurs
jours – négligé, mais séduisant.
Notre première rencontre avait eu lieu quelques secondes avant
qu’il ne m’assomme avec le pommeau de son épée. Mes canines
s’acérèrent et un grognement monta dans ma poitrine.
Au moment où il ouvrait la bouche pour parler, je me transformai en louve et me ramassai sur moi-même, rugissante. Sans
cesser de gronder, je lui montrai les crocs. J’avais deux options : le
mettre en pièces ou m’enfuir. Et je ne disposais sans doute que de
quelques secondes pour me décider.
Sa main se rapprocha de sa taille, repoussa un pan de son long
manteau en cuir et se posa sur la poignée d’un long sabre incurvé.
Ce sera donc la manière forte.
Les muscles frémissants, je me préparai à attaquer, les yeux vissés
sur sa gorge.
– Attends.
Il retira sa main et me montra ses paumes ouvertes en un geste
pacificateur. Je me figeai, stupéfiée et un peu irritée par sa présomption. Il en faudrait plus pour me calmer. Je fis claquer mes crocs puis
je risquai un coup d’œil au couloir, derrière lui.
– À ta place, je ne ferais pas ça, dit-il en bloquant mon champ de
vision.
Je lui répondis d’un grognement.
Et à ta place, je ne voudrais pas voir ce dont je suis capable quand je suis
acculée.
– Je comprends ton impulsion, continua-t-il en croisant les bras sur
sa poitrine. Tu te dis que tu pourrais passer malgré moi. Si tu y arrives,
tu rencontreras un détachement de gardes au bout du couloir. Et si tu
parviens à les dépasser eux aussi – ce dont je te crois capable, puisque
tu es une alpha –, tu tomberas sur des gardes encore plus nombreux
à chaque issue.
« Puisque tu es une alpha ». Comment sait-il qui je suis ?
Je reculai, lançant un bref coup d’œil par-dessus mon épaule aux
hautes fenêtres. Je pourrais les briser sans peine. Ce serait douloureux
mais, à condition que la chute ne soit pas trop longue, je survivrais.
– Impossible, dit-il en regardant les fenêtres.
Mais c’est qui, ce type ? Un devin ?
– Après une chute de cent cinquante mètres, tu t’écraserais sur du
marbre, dit-il en faisant un pas en avant, auquel je répondis par un pas
en arrière. Et personne ici ne veut que tu te blesses.
Mes grognements moururent dans ma gorge.
– Si tu reprenais ta forme humaine, nous pourrions parler,
poursuivit-il d’une voix plus basse, plus lente.
Je serrai les crocs, frustrée, avançant de biais. Mais nous savions
tous les deux qu’à chaque minute passée, je perdais de mon assurance.
– Si tu essaies de t’enfuir, nous serons obligés de te tuer.
Il s’était exprimé avec un tel calme qu’il me fallut un moment
pour assimiler ses paroles. Je protestai d’un bref aboiement, qui se
mua en rire sombre quand je redevins humaine.
– Je croyais que personne ne voulait me faire du mal.
– C’est le cas, dit-il, avec un rictus infime. Calla, je m’appelle
Monroe.
Il avança d’un pas.
– Restez où vous êtes, dis-je en retroussant les lèvres.
Il s’arrêta. Je continuais de scruter la pièce à la recherche du
moindre détail pouvant me conférer un avantage tactique.
– Ce n’est pas parce que vous n’avez pas encore essayé de me
tuer que je peux vous faire confiance. Si tout ce métal qui pend
à votre ceinture bouge de un centimètre, je vous arrache le bras.
Il acquiesça en silence.
Une foule de questions se bousculait dans ma tête, me donnant
la migraine. La sensation d’essoufflement menaçait de me submerger à nouveau. Je ne pouvais me permettre de paniquer, ni de
laisser paraître le moindre signe de faiblesse.
Des souvenirs s’agitaient en moi, tourbillonnaient sous ma peau,
me donnaient la chair de poule. Des cris d’agonie résonnaient dans
mon esprit. Je tremblais, revoyant les spectres dégouliner autour
de moi comme des nébuleuses sombres tandis que les succubes
s’égosillaient. Mon sang se glaça.
« Monroe ! Le garçon est là ! »
– Shay ? m’étranglai-je, saisie par la terreur.
Des bribes du passé traversaient mon esprit, images floues que
je n’arrivais pas à fixer. Je me débattais avec elles, essayant de
les attraper, de les immobiliser afin de comprendre ce qui s’était
produit, et comment j’étais arrivée ici. Je me revoyais courir dans
des couloirs étroits avec Shay, comprendre que nous étions piégés,
et déboucher dans la bibliothèque de Rowan Estate. Je revoyais
Bosque Mar, l’oncle de Shay, réussissant à me faire douter de ce
qui nous arrivait, à éroder ma colère et mon indignation.
Shay m’a serré la main tellement fort qu’il m’a fait mal.
– Dis-moi qui tu es vraiment.
– Je suis ton oncle, répondit Bosque posément, en s’approchant de nous.
Ta chair et ton sang.
– Qui sont les Gardiens ? demanda Shay.
– Des gens comme moi, qui veulent seulement te protéger. T’aider.
Shay, tu n’es pas un enfant comme les autres. Tu n’imagines même pas
l’étendue de tes talents inexploités. Je peux te montrer qui tu es vraiment.
T’apprendre à utiliser le pouvoir que tu détiens.
– Si vous tenez tant à Shay, pourquoi devait-il être sacrifié lors de mon
union ? demandai-je en poussant Shay derrière moi pour le protéger.
Bosque secoua la tête.
– Encore un terrible malentendu. C’était le test, Calla, de ta loyauté à
notre noble cause. Je pensais que nous t’avions offert la meilleure éducation
possible, mais peut-être n’es-tu pas familière du sacrifice d’Isaac par son père
Abraham ? Le sacrifice de celui qu’on aime n’est-il pas la preuve ultime de
la foi ? Tu penses vraiment que nous voulions que Shay meure entre tes
mains ? Nous t’avions demandé d’assurer sa protection.
– Vous mentez, dis-je en tremblant.
– Vraiment ? rétorqua-t-il en souriant, paraissant presque bienveillant.
Après tout ce que tu as vécu, tu n’as aucune confiance en tes maîtres ? Nous
ne t’aurions pas forcée à tuer Shay. Une autre proie aurait été fournie à sa
place au moment ultime. Je comprends qu’une telle épreuve puisse paraître
trop horrible pour être honnête, trop exigeante pour toi et Renier. Peut-être
êtes-vous encore trop jeunes.
Je serrai les poings pour que Monroe ne les voie pas trembler.
J’entendais les hurlements des succubes et des incubes, le sifflement
des chimères, les pas traînants de ces horribles créatures desséchées,
sorties des portraits pendus aux murs de Rowan Estate.
– Où est-il ? répétai-je en grinçant des dents. Je vous jure que
si vous ne me dites pas…
– Il est sous notre surveillance, m’interrompit-il.
De nouveau, ce demi-sourire. Je n’arrivais pas à déchiffrer le
comportement de cet homme, fait de réserve mais aussi d’assurance.
J’ignorais ce que « surveillance » signifiait dans ce cas précis.
Les dents toujours en évidence, je parcourais la pièce de part
et d’autre tout en l’observant, attendant un geste de sa part. Les
événements passés continuaient de défiler devant mes yeux telles
des aquarelles vacillantes.
Du métal glacé autour de mes bras. Un cliquetis de serrures, mes poignets soudain libérés d’un poids. La chaleur d’une caresse chassant le froid
sur ma peau.
– Pourquoi ne s’est-elle pas encore réveillée ? demandait Shay. Vous
m’aviez promis qu’elle ne souffrirait pas.
– Elle va se remettre, répondit Monroe. Les carreaux d’arbalète sont
enchantés et agissent comme un puissant sédatif ; leur effet se dissipera dans
un moment.
J’essayai de parler, de bouger, mais mes paupières étaient trop lourdes,
et les profondeurs du sommeil me rappelèrent à elles.
– Si nous parvenons à un accord, je te conduirai jusqu’à lui,
reprit Monroe.
– Un accord ?
J’avais raison de vouloir cacher ma faiblesse. Si je devais conclure
un marché avec un Chercheur, ce serait selon mes propres termes.
– Oui, dit-il en risquant un pas vers moi.
Voyant que je ne protestais pas, il esquissa un sourire. Il n’essayait pas de me duper – je ne sentais pas l’odeur de la peur –
pourtant son sourire fut rapidement remplacé par quelque chose
d’autre. Du chagrin ?
– Nous avons besoin de toi, Calla.
Ma confusion augmenta, bourdonnante, aussi agaçante qu’un
essaim de mouches, et je secouai la tête pour m’en débarrasser. Il
ne fallait pas qu’il sache que sa conduite étrange me désarçonnait.
– C’est qui « nous », au juste ? Et pourquoi avez-vous besoin de
moi ?
Même si ma colère s’était évaporée, je me concentrais pour
garder mes canines acérées. Il ne devait pas perdre de vue un seul
instant à qui il avait affaire. J’étais toujours une alpha – ni lui ni
moi ne devions l’oublier. C’était le seul atout qu’il me restait.
– Mon peuple, dit-il en désignant la porte d’un geste vague.
Les Chercheurs.
– Vous êtes leur chef ? demandai-je, incrédule.
Il paraissait fort mais fripé, comme quelqu’un qui ne dort jamais
autant qu’il en a besoin.
– Pas le grand chef, non. Je dirige l’équipe Haldis. Nous lançons des opérations à partir de l’avant-poste de Denver.
« Parlons de vos amis à Denver ».
Quelque part, au fin fond de mon esprit, Lumine, ma maîtresse,
sourit et un Chercheur hurla.
Je croisai les bras sur ma poitrine pour contenir mes tremblements.
– Je vois.
– Mais mon équipe n’est pas la seule à avoir besoin de ton aide,
continua-t-il, se mettant subitement à faire les cent pas devant la
porte, tout en passant les mains dans ses cheveux. Nous en avons
tous besoin. Tout a changé ; il n’y a plus de temps à perdre.
J’envisageai un instant de profiter de sa distraction évidente
pour filer, mais quelque chose chez lui me subjuguait et me retenait.
– Tu es peut-être notre seule chance. Je ne pense pas que le
Scion puisse réussir seul. Tu pourrais être la partie manquante de
l’équation. Le point de bascule.
– Le point de bascule de quoi ?
– De cette guerre. Tu peux y mettre un terme.
La guerre. À ce mot, mon sang se mit en ébullition. Tant
mieux : la chaleur qui courait dans mes veines me donnait une
impression de puissance. J’avais été élevée pour faire la guerre.
– Il faut que tu rejoignes notre camp, Calla.
Je l’entendis à peine. J’étais prise au piège d’un brouillard rouge
– la violence qui consumait une si grande partie de ma vie avait de
nouveau empli tout mon être.
La guerre des Sorciers.
Depuis que je savais déchirer de la chair avec mes crocs, j’étais
au service des Gardiens, contre les Chercheurs. J’avais chassé pour
eux. J’avais tué pour eux.
Je posai les yeux sur Monroe. J’avais tué les siens. Et il souhaitait
maintenant que je m’allie à eux ?
Sentant ma méfiance, il s’immobilisa. Sans un mot, il joignit les
mains derrière son dos, m’observant, attendant que je parle.
Je déglutis et raffermis ma voix.
– Vous voulez que je combatte pour vous. Moi ?
– Pas seulement toi.
Je sentais qu’il luttait lui aussi pour contrôler son débit de paroles,
qu’il mourait d’envie de remplir de ses pensées l’air qui nous séparait.
– Mais c’est toi la clé. Tu es une alpha, une dirigeante. Voilà ce
qu’il nous faut. Voilà ce qu’il nous a toujours fallu.
– Je ne comprends pas, dis-je en contemplant ses yeux fiévreux,
hésitant entre la peur et la fascination.
– Les Protecteurs, Calla. Ta meute. Il faut que tu les persuades
de rejoindre notre cause, de se battre à nos côtés.
J’avais l’impression qu’une trappe s’était ouverte sous mes pieds
et que je tombais. Je voulais le croire. Un moyen de libérer ma meute.
N’était-ce pas justement ce que j’avais tant espéré ?
Si. Mon cœur battait la chamade à la seule idée de retourner à
Vail, de retrouver les membres de ma meute. De revoir Ren. On
m’offrait la possibilité de les éloigner des Gardiens. De leur proposer
un autre avenir, un avenir meilleur.
Néanmoins, les Chercheurs étaient mes ennemis. Je devais
manœuvrer avec prudence. Je décidai de simuler une grande
méfiance.
– Je ne sais pas si ça va être possible…
– Mais si ! s’écria Monroe.
Il se précipita en avant, comme pour me prendre les mains, une
lueur démente dans les yeux.
Je fis un bond en arrière, puis je me transformai en loup et je
tentai de lui mordre les doigts.
– Je suis désolé, dit-il en secouant la tête. Il y a tant de choses
que tu ignores encore.
Je me transformai à nouveau. Des rides profondes creusaient
son visage hanté, empli de secrets.
– Pas de mouvements brusques, Monroe, dis-je en m’avançant
lentement vers lui, la main tendue pour parer à toute autre tentative d’approche. Je suis intéressée, mais je doute que vous compreniez vraiment ce que vous me demandez.
– Au contraire, dit-il en détournant le regard, troublé. Je te
demande de tout risquer.
– Et qu’y gagnerais-je ?
Je connaissais déjà la réponse. J’avais tout risqué pour sauver
Shay. Et je recommencerais sans la moindre hésitation, si cela me
permettait de retrouver ma meute. De la sauver.
Il fit un pas en arrière et me désigna la porte ouverte.
– La liberté.
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LA PORTE DONNAIT SUR UN COULOIR LARGE ET BIEN ÉCLAIRÉ.
J’en restai bouche bée. Les murs étaient taillés dans un marbre
luisant dont la surface reflétait le soleil voilé qui se déversait par le
plafond de verre.
Où suis-je ?
J’étais tellement distraite par la beauté saisissante des lieux que
je ne remarquai même pas que Monroe et moi n’étions pas seuls.
– Attention, dit une voix particulièrement maussade.
Je sursautai et me retournai, conservant à grand-peine ma forme
humaine, hérissée, furieuse de m’être laissé surprendre. Je faillis me
transformer immédiatement en voyant mon interlocuteur.
Ethan. J’avais croisé son chemin à deux reprises, et à chacune
d’entre elles, nous nous étions battus. La première fois à la bibliothèque municipale, la seconde à Rowan Estate. Je retroussai les
lèvres et lui montrai les dents, puis je posai mon poing serré contre
ma poitrine. Les carreaux de son arbalète avaient failli me tuer,
juste avant que Monroe ne me frappe à la tête. Ethan me rendit
mon regard ; il avait le nez encore légèrement de travers à l’endroit
où Shay l’avait cassé. Son beau visage endurci n’en paraissait que
plus dangereux.
Mes muscles tremblaient. Il suffit d’un infime mouvement de
ses doigts vers le poignard glissé dans une gaine à sa taille : je
bondis, me transformant au vol et mon cri furieux se mua en hurlement. Je le renversai et nous roulâmes à terre.
Idiote. Idiote. Idiote. Il avait suffi de quelques mots gentils de
Monroe et j’avais foncé droit dans une embuscade.
Ethan agrippa la fourrure sur mon torse et me repoussa violemment, juste au moment où mes crocs allaient se refermer sur
sa gorge. Il crachait des jurons tout en s’agitant sous moi. Je réussis
à me dégager et m’apprêtais à attaquer sa chair exposée quand
quelqu’un se jeta sur mon dos.
Des bras et des jambes s’enroulèrent autour de mon torse, m’enserrant de toutes leurs forces, refusant de lâcher. Je rugis et me
cabrai, me tordant le cou pour essayer de me libérer de ce nouvel
assaillant. Je n’arrivais pas à bien le voir, ni à planter les crocs dans
le bras vissé autour de ma poitrine. Un cri de triomphe rauque et
masculin et des rires attisèrent encore ma rage. Je me mis à tourner
sur moi-même en faisant de petits bonds pour le faire tomber.
Les rires venaient d’Ethan, qui s’était relevé et me regardait me
débattre, un petit sourire satisfait au coin des lèvres.
– Tiens bon, cow-boy ! Huit petites secondes, Connor, et tu
décroches l’or. Tu en es déjà à cinq.
– Arrêtez ça ! s’écria Monroe en surgissant entre Ethan et moi.
Calla, je te donne ma parole que tu n’es pas en danger ici. Connor,
laisse-la.
Le rire de Connor se propagea dans mon dos, ce qui ne fit
qu’intensifier ma fureur.
– Mais, Monroe, je vais battre mon record !
– Bienvenue au rodéo du loup ! s’esclaffa Ethan, plié en deux,
les mains posées sur les genoux pour ne pas tomber.
– J’ai dit : arrêtez, répéta Monroe, sans aucune trace d’amusement dans la voix.
Ne m’attendant pas à ce que Connor lui obéisse, je donnai
une autre ruade et faillis tomber à la renverse alors qu’il était déjà
descendu de mon dos.
– Holà, tout doux, la Belle au bois dormant, dit Connor.
Je fis volte-face. Il me lança un grand sourire. Je n’eus aucun
mal à le reconnaître : c’était le Chercheur qui, avec Ethan, nous
avait tendu une embuscade, à Shay et à moi, à la bibliothèque
municipale. C’était lui qui, à Rowan Estate, alors que Shay était
inconscient et sous sa forme de loup, l’avait pris dans ses bras avant
de filer le mettre à l’abri des spectres, des succubes et des incubes
de Bosque Mar.
Je frémis, au souvenir de cette horde et à l’idée, qui me terrifiait
encore, que je ne savais pas ce qui était arrivé à Shay.
Contrairement à Ethan, dont le seul regard avait suffi à me faire
comprendre qu’il avait autant envie de plonger un couteau dans
mon ventre que moi de planter mes dents dans sa gorge, Connor
s’efforçait manifestement de ne pas éclater de rire, avec un charme
enfantin, un peu innocent, même.
Cela dit, je ne me rappelais que trop bien la dextérité avec
laquelle il maniait l’épée. Deux sabres incurvés, identiques à ceux
de Monroe, pendaient d’ailleurs à sa taille à ce moment précis.
Grondant férocement, je reculai.
– Je vois qu’on n’est pas du matin, commenta Connor. Je te
promets qu’on va te donner un petit déjeuner, petite louve. Mais
ne mange pas Ethan. D’accord ?
– Calla, dit Monroe en secouant la tête, s’approchant de moi.
Nous ne sommes pas tes ennemis. Je t’en prie, laisse-moi une
chance.
Mon regard rencontra le sien, intense, un peu craintif. Puis je
jetai un coup d’œil à Ethan et à Connor. Ils avaient pris position
de chaque côté de Monroe, un peu en retrait, mais sans dégainer
leurs armes. Des impulsions contraires me paralysaient. Tous mes
instincts me hurlaient d’attaquer, et pourtant je devais admettre
que leurs réactions n’avaient été que défensives. D’ailleurs, ils n’essayaient pas de me blesser.
Toujours sur mes gardes, je changeai de forme.
– Je la préfère comme ça, pas toi ? murmura Connor en lançant une œillade à Ethan, qui se contenta d’un grognement.
– Qu’est-ce qu’ils font là ? demandai-je à Monroe. Vous aviez
dit que je serais en sécurité avec vous.
– Ce sont des membres de mon équipe, répondit Monroe. Et
tu travailleras en étroite collaboration avec eux. Tu peux leur
faire confiance, à eux tout comme à moi.
Cette fois, ce fut mon tour d’éclater de rire.
– Confiance ? Ces deux-là ont essayé de me tuer plus d’une
fois.
– C’est fini maintenant, on est dans la même équipe, dit
Connor. Parole de scout.
– Toi, un scout ? Laisse-moi rigoler, railla Ethan, dont le sourire disparut aussitôt. Et je vous signale qu’elle vient juste de
tenter de m’égorger !
– Ethan, le réprimanda Monroe avec un regard sévère.
Pourtant, l’hostilité déclarée d’Ethan me rassurait plus que les
promesses de Monroe ou que les piques de Connor. Ils étaient
des Chercheurs, j’étais une Protectrice. Qu’avions-nous d’autre
à nous offrir qu’un bain de sang ?
– Calla, dit Monroe. Nos mondes sont en train de changer
plus vite que tu ne peux l’imaginer. Oublie tout ce que tu crois
savoir à notre sujet. Nous pouvons nous aider mutuellement.
Nous désirons tous les mêmes choses.
Je ne répondis pas, me demandant ce qu’il savait au juste de
mes désirs.
– Acceptes-tu de venir avec nous ? demanda-t-il. D’écouter
ce que j’ai à te dire ?
Je regardai des deux côtés du couloir incurvé. Rien ne m’était
familier. Si je m’enfuyais, je ne saurais où aller. Au moins, en le
suivant dans le bâtiment, je pourrais essayer de repérer une issue.
– D’accord.
– Fantastique ! s’exclama Connor en riant. On fait la paix !
Alors nous sommes amis intimes, maintenant ? demanda-t-il avec
un regard appuyé sur ma poitrine. Charmant…
– C’est une louve, dit Ethan d’un ton brusque. T’es dégoûtant.
– Pour l’instant, je ne vois pas de louve.
Sans relever les yeux, il s’avança de quelques pas. Je distinguai
alors un parfum de cèdre et de violette, mêlé à l’arôme du café.
Cette combinaison ne m’était pas inconnue ; je m’étais déjà trouvée
en sa présence. Je rugis et fis un bond en arrière, essayant de me
débarrasser du nuage de souvenirs qui se formait dans mon esprit.
– Tu es sûre que c’est une alpha ? demanda Connor, qui me serra plus fort
contre sa poitrine en me sentant remuer. Elle n’a pas l’air si robuste que ça.
– Imbécile, le rembarra Ethan. Tu as vraiment la mémoire courte. Ce
n’est pas parce qu’elle a pris la forme d’une jolie blonde que la louve a
disparu.
– Je vois le bon côté des choses, mon pote, c’est tout. Il faut savourer
l’instant présent. En l’occurrence, tenir une jolie fille dans ses bras.
– Arrêtez de parler d’elle comme si je n’étais pas là ! s’emporta Shay.
– Ô horreur ! s’exclama Connor. J’ai offensé l’Élu ! Obtiendrai-je un
jour son pardon ?
– Laisse le petit tranquille, dit Monroe. Nous sommes presque au point
de rendez-vous.
– Désolé, petit, dit Connor, narquois.
– J’en ai ma claque, rugit Shay.
J’entendis des pas précipités.
– Waouh ! fit Ethan en apparaissant devant moi. Je ne peux pas te
laisser faire ça, gamin.
– Ça suffit, dit Monroe. Nous sommes au portail. Allez-y.
Je tentai de bouger, de distinguer ce qui m’entourait. On aurait dit que
l’air scintillait ; le froid laissa la place à de la chaleur. Connor resserra son
étreinte et je glissai de nouveau dans l’inconscience.
Ce n’était pas la première fois que je voyais Connor avec ce
sourire espiègle, je le savais, même si mes souvenirs étaient flous.
Il me rendit mon regard, les yeux pétillant de malice. Je serrai le
poing, me demandant ce qui m’apporterait le plus de satisfaction :
le frapper au ventre, ou un peu plus bas. S’il voulait la paix, il allait
devoir maîtriser ses paroles en ma présence.
Mais Monroe me devança.
– Arrête, Connor. Accorde-lui une période d’adaptation avant de
lui infliger ton sens de l’humour.
– Oui, mon commandant !
Connor se mit au garde-à-vous, mais il riait. Ethan grommela,
sans se départir de son air méfiant, mais il ne fit pas un geste. La
perplexité m’envahit de nouveau.
Et si leurs intentions étaient réellement pacifistes ? À chacune de
nos rencontres, avant aujourd’hui, j’avais essayé de les tuer, alors leurs
plaisanteries étranges et désinvoltes n’avaient pour moi ni queue ni
tête. Qui étaient ces gens ?
– Anika nous attend en Tactique, dit Monroe, dissimulant maladroitement ses rires sous un raclement de gorge. Allons-y.
Il se détourna et s’éloigna dans le couloir.
Je devais presque trotter pour rester à son niveau. La présence de
Connor et d’Ethan dans mon dos me mettait les nerfs à vif. Il me fallait toute ma volonté pour ne pas les regarder par-dessus mon épaule,
ne serait-ce que pour leur montrer les dents en guise d’avertissement.
Plus nous marchions, plus ma confusion augmentait. Le couloir
formait une courbe constante ; nous passâmes devant plusieurs portes,
sans jamais rencontrer de coins ou de tournants. Cet endroit, quel
qu’il fût, paraissait circulaire, baigné de soleil, de plus en plus lumineux à mesure que le matin cédait la place au jour. Je dus plisser les
yeux pour me protéger de la lumière étincelante. Même les murs
scintillaient. De minuscules veines de cristaux multicolores, au sol et
sur les murs, découpaient la surface du marbre en rivières de couleurs
qui, se joignant aux rayons du soleil, remplissaient l’espace d’arcs-en-ciel fantomatiques. J’étais tellement hypnotisée par ces motifs que je
faillis percuter Monroe lorsqu’il s’arrêta brusquement.
Nous venions d’entrer dans une large salle ouverte. Sur notre
gauche, des portes vitrées donnaient sur un pont en marbre sculpté,
qui devait mener au centre du bâtiment. Je le suivis des yeux et j’en
eus le souffle coupé : une immense cour se trouvait cent cinquante
ou deux cents mètres plus bas.
Alors Monroe ne mentait pas au sujet des fenêtres…
La cour, à ciel ouvert, était constituée de… de serres et de
jardins ? On aurait dit des jardins, mais aucune plante n’y poussait. Mais c’était presque l’hiver, non ? Depuis combien de temps
étais-je ici ? De petits flocons de neige dérivaient paresseusement
avant de se poser sur la terre sombre.
Je sursautai lorsqu’on me toucha l’épaule.
– Les affaires d’abord, dit Monroe en souriant. Ensuite, tu
pourras visiter, promis.
– D’accord, acquiesçai-je en le suivant dans le couloir sur notre
droite, le rouge aux joues, espérant ne pas trop avoir trahi mon
ébahissement.
Ce couloir était beaucoup plus large que l’autre, et il était droit.
Il y avait des portes de chaque côté et une autre, à double battant,
en bois robuste, juste en face de nous. Arrivée devant elle, je restai
stupéfaite : sur chaque battant était gravé le symbole alchimique de
la terre – le triangle représentant la Caverne d’Haldis sur les pages
de La Guerre de tous contre tous.
– Elle a bien fait ses devoirs, commenta Connor. Silas sera aux
anges.
Monroe et Ethan l’ignorèrent et je me mordis la lèvre. Il fallait
absolument que j’apprenne à dissimuler mes émotions. Mais ces
bonnes résolutions s’évaporèrent dès que Monroe ouvrit la porte.
Nous pénétrâmes dans une grande pièce au milieu de laquelle
trônait une massive table ronde tout droit sortie de la cour du roi
Arthur. Des livres anciens aux couvertures de cuir recouvraient
tous les murs : ils étaient semblables à ceux que nous avions parcourus à Rowan Estate, ce qui suffit à éveiller ma nervosité.
Du coin de l’œil, j’aperçus deux personnes, debout près d’une
étagère, qui discutaient tranquillement tout en passant en revue
les titres sur le dos des volumes. Je connaissais l’une d’entre elles.
Et je l’aimais.
La tête penchée, Shay écoutait la fille qui l’accompagnait. Elle
devait avoir mon âge et ses grands yeux marron liquide étaient
à moitié voilés par de fines mèches acajou échappées de l’épais
chignon retenu sur sa nuque par une pince en métal. Contrairement aux autres Chercheurs, elle n’était pas armée jusqu’aux
dents, même si, comme les autres, sa tenue lui donnait un air
féroce : pantalon de cuir usé, bottes à talons épais, et tunique
en lin écru près du corps. Les mêmes vêtements que ceux que je
portais maintenant. Une grosse ceinture tombait sur ses hanches,
et deux fines piques en métal à l’allure étrange y étaient accrochées. Je ne savais pas ce que c’était. D’environ soixante centimètres de long, elles ressemblaient à des rails de chemin de fer
en argent vif terminés par des pointes acérées. Elle tenait dans
une main une liasse de papiers pliés qu’elle tapotait en rythme
contre sa cuisse.
Je me hérissai en voyant que son autre main était posée sur le
bras de Shay. La jalousie me mordit violemment, profondément. Je
ne voulais pas qu’une autre fille le touche. Il était à moi.
Il releva la tête comme s’il avait lu dans mes pensées. Néanmoins, quand il se tourna vers moi, je compris qu’il avait reconnu
mon odeur. À cette idée, ma peau se mit à picoter et je courus vers
lui instinctivement, jetant au passage un regard menaçant à la fille.
– Calla ! s’écria-t-il en me tendant les bras. Est-ce que ça va ?
Mon cœur battait trop vite et j’avais du mal à reprendre mon
souffle. J’avais eu peur de ne jamais le revoir. Peur que ni lui ni
moi ne survivions à cette épreuve.
Comme je commençais à hocher la tête, mes jambes cédèrent
sous mon poids, mais Shay était là. Il passa les deux bras autour de
ma taille et je m’accrochai à lui, sachant qu’il était aussi fort que
moi désormais. Je pouvais l’étreindre de toutes mes forces sans
craindre de le blesser. Il me serra plus fort et je me collai contre
lui. Il posa la main sur ma tête et la pressa contre sa poitrine, ses
lèvres effleurant le sommet de mon crâne.
Shay. Shay. J’inspirais à pleins poumons. Son odeur, l’odeur
du printemps, chaude et porteuse d’espoir, comme le soleil qui
emplissait cette pièce, se déversait en moi.
Enfouissant mes doigts dans ses cheveux, j’attirai son visage
vers le mien. Quand je l’embrassai, je goûtai sa surprise, douce et
vive. La douceur devint chaleur, puis brûlure alors que sa bouche
s’aventurait sur ma joue.
– Calla, murmura-t-il, prenant le lobe de mon oreille entre ses dents.
C’était un geste de loup, et je blottis affectueusement mon nez
contre son cou.
À moi. Il est à moi.
– Je n’en pouvais plus d’être séparé de toi, dit-il en se penchant en
arrière pour me regarder. Mon Dieu, comme c’est bon de te revoir.
Connor siffla, et le regard curieux de la fille pétilla de malice.
Malgré mon soulagement, je me maudis en silence d’avoir momentanément baissé la garde. Je savais pourtant à quoi m’en tenir. Nos
retrouvailles n’étaient pas privées. Le moindre de nos mouvements
était observé. Shay m’avait manqué ; dès que j’avais posé les yeux
sur lui, chaque centimètre de mon corps avait brûlé de le toucher.
Mais les Chercheurs n’avaient pas à le savoir. Forçant mes muscles
à se raffermir, je me dégageai de ses bras.
– Je vais bien, Shay, dis-je en m’efforçant d’ignorer une sensation de perte déchirante. Dans l’ensemble. Je suis juste un peu
confuse.
– C’est pour ça que nous sommes là, intervint Monroe en s’approchant de nous. Shay, j’espère que tu vas bien.
– Je vais mieux maintenant, répondit-il sans me quitter des
yeux.
Mes orteils se recourbèrent de plaisir lorsque, ignorant ma tentative de mettre de la distance entre nous, il me ramena contre lui.
– Je suis moi aussi ravi que Calla soit complètement remise, reprit
Monroe. La perdre aurait été une tragédie.
Je lâchai un rire amer.
– Me perdre ? C’est pourtant lui qui a tiré sur moi, si je ne m’abuse.
Je lançai un regard accusateur à Ethan, qui ne broncha pas.
– Et c’est vous qui m’avez assommée, continuai-je à l’intention
de Monroe.
Il hocha la tête et m’adressa un sourire contrit.
– Nous devions en savoir plus sur toi avant d’envisager une
alliance avec toi.
Je le considérai avec suspicion.
– Et nous avons fait tout notre possible pour que tu guérisses
rapidement.
Cette fois, ce fut à Shay de manifester son mépris.
– C’est ça, comme si on pouvait se fier à vos guérisseurs.
– Des guérisseurs ? demandai-je.
Mes souvenirs de ce qui s’était passé entre l’échauffourée à Rowan
Estate et mon réveil étaient au mieux embrouillés, au pire terrifiants.
Quelqu’un m’avait soignée, cela ne faisait aucun doute, mais je ne me
le rappelais pas du tout.
– Je ne sais pas ce qu’ils t’ont fait, dit Shay en foudroyant Monroe
du regard.
– Les carreaux l’ont mise hors d’état de nuire pendant un long
moment, expliqua ce dernier en haussant les épaules. Ils sont conçus
pour ça. Nos guérisseurs se sont chargés d’éliminer toutes les toxines
de son sang. Il ne devrait pas y avoir d’effets secondaires.
J’ai poussé un hurlement, luttant pour me rapprocher de lui. Chaque pas
me faisait souffrir horriblement. Les carreaux de l’arbalète sortaient toujours de
ma poitrine. Le sang dans mes poumons me noyait lentement.
Lorsque je l’atteignis, je changeai de forme et je plongeai les mains dans sa
fourrure, secouant ses épaules.
– Shay ! Shay !
Mais je sentais mes forces s’échapper.
– Des carreaux ensorcelés ; j’espère que tu apprécies.
La voix graveleuse d’Ethan me fit tourner la tête. Il pointait son arbalète sur moi.
– C’est toi qui l’as transformé ?
Ma poitrine était en feu, ma vision brouillée. Je hochai la tête et je
m’affalai par terre, à côté de Shay.
Machinalement, je portai la main à ma poitrine, qui s’était
contractée au souvenir des projectiles perçant ma chair. « Hors
d’état de nuire » ?
– Combien de temps ? murmurai-je.
– Quoi ? demanda Shay en repliant sa main sur la mienne.
– Combien de temps suis-je restée inconsciente ? Depuis combien de temps avons-nous quitté Vail ?
– Une semaine environ.
Une semaine. D’un côté, ce n’était pas beaucoup. Pourtant,
quand je pensais à tout ce qui avait pu arriver à ma meute pendant
ce laps de temps, à ce qui avait pu lui arriver dans les quelques
heures qui avaient suivi la découverte de ma défection, cela me
paraissait une éternité.
Et Ren. Que lui avaient-ils fait ? Il avait menti pour nous permettre d’échapper aux Bane lancés à nos trousses, et les Gardiens
avaient forcément mis au jour sa traîtrise.
Je commençai à trembler, et Shay resserra son étreinte, mais
dans mon esprit, j’étais dans les bras de quelqu’un d’autre.
C’était comme si la voix de Ren s’élevait juste derrière moi.
– Je ne sais pas comment te croire. Qu’y aurait-il d’autre ? C’est ce que
nous sommes.
– Ce n’est pas pour ça que c’est bien. Tu sais que je n’abandonnerais
pas ma meute si je n’y étais pas obligée. Si ce n’était pas le seul moyen de
les aider.
Il me regarda dans les yeux, tendu et incertain.
– Nous avons peu de temps. Tu as beaucoup d’avance sur les autres ?
Il regarda dans la direction d’où il était arrivé.
– Ça a été le chaos quand ils ont découvert le corps de Flynn ; j’ai senti
ton odeur et je suis parti. Les autres étaient en train de se regrouper. Enfin,
la meute de mon père. Les aînés Bane.
Il se tendit et le froid envahit mes membres.
– Et les Nightshade ?
– On les a arrêtés pour les interroger.
– Que s’est-il passé à Vail ?
Je m’écartai de Shay. J’avais besoin de reprendre mes esprits.
Personne ne répondit, et je repoussai un pressentiment aussi
sinistre que celui qui m’avait envahie le soir de notre fuite.
Je ne pouvais pas laisser la peur me consumer. Une force inébranlable et une volonté de fer étaient mes meilleurs, non, mes
seuls atouts pour venir en aide à ma meute.
– Et à Rowan Estate ? Comment nous avez-vous trouvés ? Vous
avez tué Bosque Mar ?
Connor éclata de rire.
– Tuer Bosque Mar ? Personne ne peut tuer cette chose.
– « Cette chose » ? répéta Shay en haussant les sourcils. Comment ça, « cette chose » ?
– Personne ne peut le tuer pour l’instant, précisa Monroe. Et
nous essayons encore de déterminer quelle est la situation à Vail.
– Je vois, vous ne savez rien, quoi ! lâchai-je, exaspérée.
– Sur un autre ton, la louve, rétorqua Ethan en ajustant l’arbalète pendue à son épaule. Sans nous, tu te serais vidée de ton sang
dans cette bibliothèque.
– C’est ta faute si je me vidais de mon sang !
Je me jetai sur lui et, l’attrapant par le revers de sa veste, je le
plaquai sur la table. Puis je me penchai sur lui, de façon que mes
canines soient en plein dans son champ de vision.
– Ne t’avise pas de me parler comme ça ; tu ne sais pas à qui tu
as affaire.
– Calla ! s’écria Monroe en me tirant par le bras. Je t’en prie, ce
n’est pas nécessaire.
Ethan se redressa d’un bond.
– Non mais j’hallucine ! Il faut que tu lui mettes une muselière,
à cette chienne, Monroe !
– Et toi, tu ferais mieux de ne pas me traiter de chienne,
répliquai-je avec un petit sourire suffisant.
La fille se mit à rire.
– Charmant.
– Va au diable, Ariadne, la rembarra Ethan, livide.
– Quelle grossièreté, dit-elle en faisant claquer sa langue.
– Nous avons besoin de Calla, trancha Monroe, imperturbable.
Ce n’est pas négociable.
– Non seulement ça, mais elle a raison, ajouta Connor, qui me
jaugeait d’un air méfiant mais admiratif. Tu lui as quand même
planté un bon paquet de carreaux dans le corps.
– C’est n’importe quoi, cracha Ethan. D’abord on négocie avec
ce gamin, et maintenant avec la louve. On vaut mieux que ça.
– Ce gamin est le Scion, répondit Monroe en soutenant son
regard. Et la victoire pourrait se jouer sur une alpha.
– Le Scion n’a rien accompli pour nous. Quant aux loups, il ne
manquerait plus que l’issue de la guerre dépende d’eux ! Ils sont
de l’autre côté !
– Je suis certain que les choses vont changer maintenant que
Calla nous a rejoints, n’est-ce pas, Shay ? demanda Monroe en
haussant un sourcil d’un air entendu.
– Ouais, sûrement, répondit Shay en plongeant les mains dans
ses poches.
– Il va falloir faire mieux que ça, répliqua Monroe, un nuage
d’irritation passant brièvement sur son visage.
– De quoi est-ce qu’il parle ? demandai-je à Shay, qui fusillait
toujours le Chercheur du regard.
– Je ne voulais rien leur dire sur Vail ni sur ce que nous avions
trouvé dans la bibliothèque tant que tu ne serais pas en sécurité
avec moi.
– Oh.
Je réussis par miracle à ne pas rougir, mais une sensation brûlante m’envahit.
Les poings serrés, Ethan se mit à faire les cent pas devant
Monroe.
– Je me fiche qu’il soit le Scion. À l’échelle de notre monde,
c’est un bébé. Il doit obéir aux ordres, et pas essayer d’imposer
ses conditions.
– Je m’en vais quand vous voulez, si je ne suis pas le bienvenu !
rugit Shay.
– La porte est juste là ! répliqua Ethan.
– Ça suffit, Ethan ! intervint Monroe. Il en va ainsi désormais.
Est-ce clair ?
Ethan le dévisagea en silence, puis se détourna et partit de
l’autre côté de la pièce.
– Bon, dit Ariadne, puisque nous n’allons pas parler de Vail
avant l’arrivée d’Anika, nous pourrions peut-être passer aux présentations.
Elle s’avança vers Monroe d’un pas fluide, un sourire aux
lèvres, comme si l’ambiance était au beau fixe.
Il lui fit les gros yeux.
– Les présentations ?
– Bien sûr. Tu sembles avoir oublié que je fais mes grands
débuts aujourd’hui. Avec toute la frénésie causée par l’arrivée de
Shay, tout le monde s’en moque. N’empêche qu’on m’a ordonné
de rallier ton équipe, Monroe. (Elle le frappa sur la poitrine avec
sa liasse de papiers.) J’espère que tu es content de ma réussite à la
formation de l’Académie. Je suis prête à effectuer ma première
mission au sein de l’équipe Haldis.
Il prit les documents en soupirant.
– Oui, Ariadne, félicitations. Nous ne pourrions être plus fiers
de te compter parmi nous.
Elle lui décocha une imitation de sourire.
– Ce sera juste Adne, à partir de maintenant. Ariadne, c’est
vraiment un nom à coucher dehors.
– Si tu insistes. Tu as terminé ta formation avec une rapidité
étonnante, et avec les éloges de tes professeurs. Tu peux choisir
toi-même tes missions.
– Je sais, dit-elle.
– Tu n’es pas obligée de travailler avec Haldis.
– Je sais, répéta-t-elle, les dents serrées. Ma décision est prise,
OK ? Désolée, mais tu vas m’avoir sur le dos.
– Ce n’est pas ce que je voulais dire, et tu le sais, commença
Monroe.
Mais elle secoua la tête.
– Laisse tomber.
Elle repoussa la frange de cheveux sombres qui tombait devant
ses yeux et adressa un vrai sourire à Connor.
– Alors, content de me voir ? Tu es resté à l’avant-poste pendant
quoi ? Trois mois ?
– Six, et de toute évidence, tu m’as complètement oublié. J’ai
bien vu comme tu draguais le Scion quand nous sommes entrés.
Une vraie petite allumeuse, hein ?
– Je ne le draguais pas, protesta-t-elle, même s’il me sembla la voir
rougir légèrement quand elle jeta un bref coup d’œil à Shay. Tu sais
parfaitement bien où j’étais, et pourquoi. Je ne t’ai pas abandonné.
Shay me lança un regard coupable. J’enfonçai mes ongles dans
mes paumes. Qui était cette fille ?
– Un homme sait quand il s’est fait plaquer, dit Connor en
posant le poing sur son cœur.
– Un homme ? demanda-t-elle avec un sourire ironique. C’est
comme ça que tu te fais appeler ces jours-ci ? J’aurais plutôt dit un
frimeur.
– Non, on va s’en tenir à « homme ». Mais peut-être voudrais-tu
en avoir la preuve ?
– Je te serais reconnaissant de répondre par la négative, Ariadne,
grommela Monroe en cachant un sourire sous son masque d’irritation.
– Toi, ce n’est même pas la peine de te demander si je t’ai
manqué, rétorqua-t-elle sèchement.
Le sourire disparut aussitôt.
– En tout cas, moi je suis ravi de te voir, intervint rapidement
Connor, alors qu’un Monroe renfrogné allait embrasser Ariadne
sur la joue. Tess et Isaac ne sont jamais là. Et avec Ethan, ce n’est
pas la franche rigolade ; il est trop grognon. Sans compter qu’il est
bien moins agréable à regarder que toi.
J’observai la fille de plus près. Elle était jolie… trop jolie. Avait-elle flirté avec Shay pendant mon absence ?
– Il plaisante, dit-elle en regardant brièvement Shay, avant de
tourner le dos à Connor.
– Non, je ne plaisante pas. Sans vouloir t’offenser, Ethan.
– Je suis dévasté, dit ce dernier, impassible.
– Alors c’est toi, la fille louve ? demanda Ariadne en m’adressant
un sourire narquois. Shay n’a que ton nom à la bouche.
Je lui souris. Qu’elle lui ait ou non fait du charme, les pensées
de Shay ne m’avaient pas quittée. Tant mieux. C’était ce que je
voulais.
– Je te présente Ariadne, dit Shay. C’est elle qui m’a fait découvrir les lieux.
– Appelle-moi Adne.
– Moi c’est Calla.
Je me redressai pour profiter des quelques centimètres que j’avais
de plus qu’elle. Même si Shay n’était pas intéressé, je voulais qu’elle
sache ce qu’il y avait entre nous.
– C’est ce que je me suis laissé dire, répondit-elle, une expression d’hilarité dans le regard. Une Protectrice appelée Calla…
comme la fleur. C’est trop mignon.
Je ne pus réprimer un grognement.
– C’est ça. Comme la fleur.
C’était exactement l’image que je ne voulais pas renvoyer.
– Absolument fantastique, murmura-t-elle avec l’ombre d’un
sourire. C’est un plaisir de faire ta connaissance, Lily. Du moins,
si tu es réellement de notre côté.
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LILY.
J’entendis le rire de Ren.
Quand arrêteras-tu de m’appeler comme ça ?
Jamais.
Mes genoux menaçaient de céder alors que je dévisageais Adne.
– Pourquoi m’as-tu appelée comme ça ?
Mon instinct me hurlait de me transformer. J’avais l’impression
que les murs de la pièce se refermaient sur moi.
Cours, Calla. Cours rejoindre ta meute. Tu n’as rien à faire ici.
Sentant mon angoisse, Shay me prit par les bras et me força à
le regarder.
– Calla ? Hé, respire. Elle a dit ça comme ça.
Il pensait que c’était par colère envers Adne que je voulais me
transformer. Or, ce n’était pas le problème.
– Ouais, il a raison. Désolée si je t’ai contrariée, dit-elle en
haussant les épaules, les yeux encore plus brillants, comme si elle
aurait aimé que je l’attaque. Ça m’est venu comme ça. Ça te va
bien et je trouve ça drôle.
Mes oreilles bourdonnaient. J’avais l’impression d’être aspirée
malgré moi dans un rêve. Non, pas dans un rêve, dans un cauchemar. Les sentiments que j’avais réussi à enfouir en moi pendant
mon isolement remontaient à la surface, inondaient ma poitrine.
Son expression moqueuse disparut.
– Quelque chose ne va pas ?
Je secouai la tête, muette. J’aurais aimé que le sol s’ouvre sous
mes pieds. J’entendais Ren murmurer ce surnom à mon oreille.
Ne pouvions-nous passer plus de cinq minutes ensemble, Shay
et moi, sans que quelqu’un vienne nous rappeler la personne qui
pouvait nous séparer ?
– Quelqu’un d’autre l’appelait comme ça, c’est tout, répondit
Shay, les dents serrées.
Quelqu’un d’autre. Ce n’était plus seulement la voix taquine
de Ren qui me tourmentait : je voyais son visage, je me souvenais
de la manière dont il m’avait attirée contre lui la nuit où j’avais
quitté Vail. Où j’avais fui la cérémonie qui aurait dû faire de moi
sa compagne. Il m’avait embrassée, il m’avait suppliée de rester.
Où était-il maintenant ? Il avait menti pour nous aider à nous
échapper. Je ne voulais pas penser au prix que lui avait coûté ce
mensonge.
Vail. Mon foyer. Mon cœur battait à tout rompre, je respirais
laborieusement. Qu’est-ce que je fais ici ? J’enfonçais mes ongles dans
mes paumes, luttant pour ne pas m’en prendre aux Chercheurs,
résistant au loup qui rugissait en moi, avide de combat, désespérant
de retrouver sa meute.
Le regard d’Adne passa des mâchoires crispées de Shay à mon
visage.
– Oh, dit-elle doucement, sans chercher à cacher son sourire.
Quelqu’un d’autre. Je vois.
Un silence gêné envahit la pièce. Connor finit par faire craquer
ses phalanges en regardant Monroe d’un air entendu.
– Bon, alors on a fini de jouer les gardiens de prison ? Je ne dis
pas que ce n’était pas passionnant, surtout comparé aux luttes à
mort qu’on doit livrer habituellement, mais bon…
– Ça ne t’arrive jamais de la fermer ? s’énerva Shay.
Je ressentis un fourmillement coupable dans la nuque. Je savais
que c’était moi, plus que les blagues de Connor, qui avais causé
sa mauvaise humeur. Même si les blagues en question devenaient
effectivement un peu irritantes.
– Attention à tes manières ! s’exclama Connor. En tant qu’Élu, il
faut que tu fasses bonne impression. Dommage qu’on n’enseigne pas
les bonnes manières, ici. Tu sais, quelle fourchette utiliser pour la
salade. La calligraphie. La façon la plus stylée d’éventrer un adversaire.
L’espace d’un instant, je crus que Shay allait lui envoyer une
droite.
– Ça suffit, Connor, dit Monroe d’un ton sans appel. On va
attendre tranquillement Anika.
– Elle est là, dit une femme en passant la porte d’un pas décidé.
Elle était vêtue comme les autres Chercheurs, mais un médaillon
de fer, en forme de rose des vents, pendait à son cou. Ses cheveux,
pris dans une couronne de nattes à l’arrière de son crâne, ressemblaient à de la soie de maïs.
Elle était accompagnée d’une autre femme, dont l’apparence
n’inspirait qu’un qualificatif : féroce. Ses cheveux noirs de jais
étaient coupés court, et un tatouage élaboré aux motifs de dentelle s’enroulait autour de son cou couleur caramel. Sa ceinture
était chargée de couteaux dont les manches, reflétant les rayons du
soleil, envoyaient des éclairs comme autant de signaux de danger.
– Lydia !
Connor traversa la pièce à toute vitesse et prit la guerrière
tatouée dans ses bras.
– Moi aussi je suis contente de te voir, Connor, dit-elle avec un
rire bas et rauque. Comment va Tess ?
– Toujours en train de se disputer avec Isaac, sourit-il. Et de se
languir de toi, bien sûr.
Elle lui rendit son sourire.
– Si tout va bien, je la verrai dans quelques heures.
– Les conditions ne seront pas idéales pour des retrouvailles,
dit-il en posant les mains sur ses épaules.
– Je prendrai ce qu’il y a à prendre.
Ethan s’approcha d’eux et prit Lydia par le coude, la tournant
face à lui.
– Tu t’es mise sur ton trente et un.
Ils joignirent leurs avant-bras dans une sorte de salut rituel.
– J’ai entendu dire que nous avions des invités de marque, dit-elle en regardant autour d’elle.
Ses yeux se posèrent sur moi et elle rentra légèrement le menton.
Je m’efforçai de ne pas laisser paraître ma surprise : il s’était agi sans
aucun doute d’un signe de… respect. Deux questions faisaient la
course dans mon esprit : Pour qui ces gens me prennent-ils ? Qu’attendent-ils de moi ?
Elle s’inclina ensuite avec raideur devant Monroe.
– On est prêts à partir ?
– Nous n’en sommes pas encore là, répondit-il en me regardant.
La femme blonde au visage austère leur sourit à tous les deux.
– Ce n’est pas grave. Au moins, nous ne prendrons pas la
conversation en cours de route. Calla, je suis honorée de faire ta
connaissance. Je m’appelle Anika.
J’acceptai sa poignée de main, sans me laisser surprendre par
sa force. Tout chez elle respirait l’autorité, de sa voix chaude de
contralto à son port de reine.
– Merci. Même si je ne vois pas trop pourquoi vous y voyez
un honneur…
– Tu as sauvé le Scion, et tu pourrais bien tous nous avoir sauvés
par la même occasion, dit-elle en riant.
– Le Scion… Vous ne m’avez toujours pas expliqué ce que ça
voulait dire, intervint Shay en se plaçant à côté de moi. Depuis
mon arrivée, Adne joue la baby-sitter.
– Ce n’est pas du baby-sitting, protesta celle-ci. Je n’ai même
pas eu à te donner de fessée. À mon grand regret…
Shay écarquilla les yeux. Il eut beau me jeter un coup d’œil en
secouant la tête, mon sang se mit aussitôt à bouillir.
– Adne ! s’exclama Monroe d’un ton sévère.
Je m’attendais presque à ce que Connor lui tape dans la main
pour la féliciter d’avoir emprunté une réplique de son répertoire,
mais il paraissait au contraire encore plus choqué que Monroe.
J’examinai la mince carrure de la jeune fille, calculant le temps
qu’il me faudrait pour lui arracher les bras. Moins de dix secondes,
c’est sûr. Moins de cinq, même peut-être.
– Ça va, je rigole, répliqua-t-elle sèchement, avant de lancer un
regard nerveux à la femme blonde. Désolée, Anika.
– Excuses acceptées, répondit cette dernière avec un vague
sourire qui la transforma brièvement. Il nous faudra du temps
pour t’apprendre qui tu es, Shay. Je ne doute pas que l’attente soit
frustrante, et j’en suis navrée. Mais tu vas entrer en scène un peu
plus tard. Pour l’instant, la question la plus urgente est le rôle que
va jouer Calla dans toute cette histoire.
– Mon rôle ? demandai-je, parvenant à détacher mon regard
d’Adne qui, au lieu de continuer à taquiner Shay, comme je l’avais
craint, observait Connor d’un air narquois.
– Je suis la Flèche, dit Anika. C’est donc moi qui donne les
ordres ici.
– Hein ? fis-je, perplexe.
Elle toucha la rose des vents pendue à son cou avant de désigner
Monroe.
– La Flèche dirige les Guides de chaque division. Tu connais
déjà le Guide de notre division Haldis.
– C’est quoi, la division Haldis ? demandai-je en repensant aux
symboles de la terre sur la porte.
– Nous te l’expliquerons en temps voulu. Pour le moment
nous devons nous attacher à un problème plus urgent. Nous avons
besoin de toi, si tu acceptes de nous aider.
– Comment ? l’interrogeai-je avec un regain de méfiance.
Ils avaient beau m’encourager à me fier à eux, je m’attendais
toujours à ce qu’ils me tendent un piège.
Elle m’adressa un sourire sans joie.
– En retournant à Vail.
Je réussis à garder une expression neutre. Du moins je l’espérais.
Retourner à Vail. C’était précisément ce que je désirais, non ? Alors
pourquoi avais-je l’impression de m’être pétrifiée ?
– C’est une blague, j’espère ? dit Shay en faisant un pas en avant,
me dissimulant à moitié au regard perçant d’Anika. Ils la tueront
à la seconde où elle posera le pied là-bas.
Je lui lançai un regard sévère. Il n’avait pas tort ; cependant,
j’étais née pour combattre. Le choc initial causé par les paroles
de la Flèche s’était déjà dissous, et mes canines s’étaient acérées.
Je suis une alpha, Shay, pas un louveteau. Tu ferais bien de ne pas
l’oublier.
– Il n’est pas question qu’elle reprenne sa vie d’avant, précisa
Anika. Maintenant que tu es là – toi, le Scion –, la guerre va faire
rage. Les Gardiens vont déchaîner toutes leurs forces contre nous.
Nous devons prendre l’avantage.
– Et en quoi la renvoyer à Vail vous donnera l’avantage ?
– Nous voulons tenter quelque chose, dit Monroe en posant
la main sur l’épaule de Shay pour le calmer. Une tactique qui a
fonctionné, il y a très longtemps. Une alliance.
Une alliance. La Descente. La première révolte des Protecteurs.
Tout s’éclaircissait.
– Oh, fis-je, partagée entre une bouffée d’espoir et une peur
palpitante.
La guerre. Les Chercheurs partent en guerre et je suis leur première
salve. Mes épaules puissantes se tendirent, prêtes à l’action.
– Attendez une seconde, dit Shay en repoussant la main de
Monroe. Une alliance avec les Protecteurs ?
– Nous l’avons déjà fait dans le passé, et cela nous a permis de
beaucoup mieux résister aux Gardiens.
– Ce n’est pas ce que j’ai lu, répliqua Shay en secouant la tête.
Je me suis renseigné sur la Descente. Vous avez de la chance que
les Protecteurs n’aient pas complètement disparu.
Arrête d’essayer de me protéger. Il ignora mon grognement de
désapprobation, les yeux toujours rivés sur Monroe.
– La Descente s’est mal terminée, admit Monroe. Mais pendant quelque temps, cette entreprise a été couronnée de succès.
Aujourd’hui, une telle alliance pourrait faire pencher la balance
en notre faveur.
– Et nous possédons aujourd’hui une pièce maîtresse qui n’existait pas à l’époque, ajouta Anika.
– Ah oui ? Et quoi ?
– Toi, répondit-elle.
– Oh, dit Shay.
Je l’observai, me demandant s’il en savait plus sur son propre
rôle dans le mystère que nous avions découvert à Vail. Anika l’avait
qualifié de pièce maîtresse – celle qui pourrait apporter la victoire
aux Chercheurs. J’espérais qu’elle avait raison, au vu de ce que le
sauvetage de Shay m’avait déjà coûté.
– Pourquoi ? cracha Ren. En quoi mérite-t-il que tu risques ta vie pour
lui ?
– Il est le Scion, murmurai-je. Il est peut-être le seul à pouvoir nous
sauver. Nous tous. Et si nos vies nous appartenaient ? Et si nous n’étions
plus obligés de servir les Gardiens ?
Tout mon corps tremblait à ce souvenir. Il y avait eu une autre
question que je n’avais pas osé poser à Ren, à ce moment où ma
vie et celle de Shay étaient en jeu : Et si je pouvais choisir mon propre
destin ?
J’aimais Shay. Dès la première fois où il m’avait touchée, il avait
éveillé des parties de moi dont j’ignorais l’existence. Nos secrets,
nos moments volés, nos baisers interdits, ce que nous avions risqué
l’un pour l’autre – tout cela m’avait conduite à faire un choix, et
ce choix m’avait menée jusqu’ici.
Je m’étais détournée de mon destin car je ne pouvais pas
accepter qu’il meure. Mais ce n’était pas la seule raison. Le monde
que j’avais toujours connu s’était écroulé autour de moi. Si j’avais
abandonné ma meute, moi l’alpha censée la protéger, la diriger,
c’était seulement parce que je ne voyais pas d’autre moyen de la
sauver.
Je décidai de profiter de la distraction de Shay pour revendiquer
ma place dans cette bataille. J’avais beau me méfier des Chercheurs,
j’avais besoin d’eux. Je n’aurais peut-être pas d’autre occasion de
soustraire ma meute aux Gardiens.
– D’accord. Je vais le faire.
– Calla…
Je le fis taire d’un regard furieux, en lui montrant les dents.
– Non. Ils ont raison. Je veux cette alliance. C’est ce que ma
meute voudrait.
– Bien, dit Anika.
Je crus entendre grommeler Ethan alors qu’il retournait bouder
dans son coin.
– Avant de passer à l’action, quelques informations logistiques
seraient les bienvenues, intervint Monroe.
– Je vous dirai ce que je sais, mais je ne suis pas sûre que cela
vous sera très utile pour planifier une attaque.
– Tout est bon à prendre, dit-il.
Parfait.
– Mais reprenons du début. Nous avons perdu deux Chercheurs
à la fin de l’automne. Sais-tu ce qui leur est arrivé ?
Pas si parfait que ça, tout compte fait.
Je réussis difficilement à garder contenance. Voilà qui n’allait
pas nous aider à forger une nouvelle alliance.
– Oui, répondis-je.
S’ils me posent une autre question et que j’y répond honnêtement, ils
vont probablement me tuer.
– Calla, attends, dit Shay en se rapprochant de moi.
Au ton de sa voix, je compris qu’il pensait à la même chose
que moi.
– S’ils veulent une alliance, ils doivent savoir avec qui ils la font.
Et s’ils veulent se venger, alors qu’il en soit ainsi.
Je passai la pièce en revue. La porte étaient fermée. Malgré
sa solidité, elle ne résisterait pas au poids d’un Protecteur lancé à
pleine vitesse. Si nécessaire, je peux toujours m’enfuir par là.
Shay referma ses doigts autour de mon poignet.
– Mais…
Je l’ignorai.
– Ils sont morts. Tous les deux.
Adne baissa les yeux. Anika et Lydia soupirèrent, mais Connor
se contenta de gratter sa barbe de quelques jours.
– On ne peut pas dire que ce soit des nouvelles fraîches, Monroe.
– Pour Kyle, non. Il faisait partie des Perdus. Néanmoins, il
nous manquait encore la confirmation pour Stuart. Sans compte
rendu de première main, personne n’est considéré comme mort.
– De première main ? demandai-je.
– Oui, répondit Anika. C’est le protocole.
Je me demandai ce qu’ils feraient en comprenant à quel point
mon compte rendu était fiable.
– Attendez une seconde, dit Shay, les sourcils froncés. Qui sont
les Perdus ? J’ai déjà vu ce nom dans La Guerre de tous contre tous.
Ce sont les créatures qui sont sorties des horribles tableaux de mon
oncle ?
Je ne pus m’empêcher de frissonner au souvenir de ces créatures
qui nous avaient poursuivis dans les couloirs caverneux de Rowan
Estate, de leur pas traînant, de leurs gémissements, de leurs yeux vides.
– En effet, mais nous n’avons pas le temps de nous pencher
là-dessus pour l’instant, répondit Monroe avec rudesse. Calla, au
sujet de Stuart, si tu sais quoi que ce soit…
Je hochai la tête, le souffle court.
– Qu’est-il arrivé à nos agents, Calla ? insista Anika. Nous
devons savoir comment ils ont été capturés. Nos sources à Vail ne
possèdent aucune information.
– Vos sources ?
À la seule expression de Monroe, je sus que cette question resterait sans réponse.
– Contente-toi de répondre.
– Je pense vraiment qu’il faut replacer les choses dans leur
contexte, intervint Shay, les yeux débordant d’inquiétude.
Je me libérai de son emprise, me tenant prête à filer ou à attaquer.
– Ils connaissent déjà le contexte, Shay. Je suis une Protectrice.
Ils savent ce que ça veut dire.
– Et merde, marmonna Connor.
Il échangea un regard avec Lydia et ils se rapprochèrent tout
doucement d’Ethan, qui m’observait d’un air faussement innocent,
la tête penchée sur le côté.
– Quoi ? demanda Adne, les yeux perçants.
Connor éluda sa question d’un mouvement de tête, sans cesser
de me regarder. Je déglutis.
– J’étais devant le club d’Efron Bane avec Shay quand vos
hommes s’en sont pris à nous.
– Continue, dit Monroe, les mâchoires serrées.
– C’était mon devoir de protéger Shay. J’en ai tué un sans
hésitation.
– Stuart, murmura Lydia.
Elle et Connor se tenaient telles deux sentinelles de chaque côté
d’Ethan.
– C’est bon, on a fini de parler ? demanda ce dernier à voix basse.
– Garde ton calme, répondit Anika. Remporter la victoire est
tout ce qui compte. Les guerres ont toujours occasionné des pertes.
– C’est son espèce qui occasionne des pertes !
– Regarde-la, Ethan, le raisonna Monroe. Ce n’est qu’une
gamine. Souviens-toi de ce dont nous avons parlé. Les Protecteurs
ne sont pas ce qu’ils paraissent. Elle pourrait nous aider à les rallier
à notre cause.
La douceur de ses mots me surprit. J’appréciais moyennement
qu’il me qualifie de « gamine », mais au moins il ne cherchait pas
à venger les siens. Malheureusement, tout le monde ne partageait
pas son point de vue.
Le visage tordu par la haine, Ethan pointa son arbalète sur moi.
– Repos ! hurla Anika.
Connor lui arracha son arme des mains.
– Tu devrais peut-être sortir.
– Je ne crois pas, non, dit Ethan sans le regarder. Qu’est-il arrivé
à Kyle ?
– D’autres Protecteurs sont arrivés, répondis-je alors que Shay
se plaçait devant moi, cachant presque entièrement Ethan à ma
vue. Ils ont dit que les Gardiens le voulaient vivant.
Ethan hocha la tête ; les veines saillantes de son cou palpitaient.
– Et ?
– Ils l’ont conduit dans le bureau d’Efron Bane pour un interrogatoire.
Je fermai les yeux, submergée par l’horreur de cette soirée – la
façon dont Efron Bane m’avait lorgnée, ma chair de poule quand
il m’avait touchée. Ces sensations écœurantes cédèrent la place à
une flambée de colère. Qu’il essaie à nouveau ! La prochaine fois, je ne
resterai pas assise sans rien dire.
– Tu étais présente ?
– Oui.
J’avais l’impression d’être de retour dans ce bureau, d’entendre
les cris du Chercheur, de sentir Ren me broyer la main. Je frémis.
– C’est toi qui l’as interrogé ?
Il était calme. Trop calme.
– Non.
– Qui, alors ?
– Ethan, tu es déjà allé trop loin, l’interrompit Monroe. Tu sais
ce qui est arrivé à Kyle. Nous l’avons vu à Rowan Estate. C’est
fini ; restons-en là.
– J’ai le droit de savoir ce qui est arrivé à mon frère !
Son frère ? Je comprenais soudain ses regards haineux, sa
maussaderie constante. Le cœur serré par la compassion, je m’éclaircis
la gorge alors que le visage d’Ansel passait devant mes yeux.
– Je suis désolée que tu aies perdu ton frère. J’ai un frère, moi
aussi. S’il lui arrivait quelque chose…
Et s’il lui était arrivé quelque chose ? À lui ou à Bryn, qui m’était
aussi proche qu’une sœur ?
Il me regarda avec des yeux fous.
– Alors dis-moi…
– Des spectres, le coupai-je. Ils utilisent toujours des spectres
pour interroger les prisonniers.
– Des spectres ? s’étrangla-t-il. Ils l’ont donné à des spectres ?
Il ferma les yeux un instant, puis sa main descendit vers sa
taille. Je vis l’éclat de l’acier alors qu’il sortait un poignard de sa
ceinture. Mon corps se tendit, prêt à se transformer à tout instant.
– Tu étais là, siffla-t-il. Il est Perdu, et tu étais là. Tu aurais pu
empêcher ça, espèce de garce sans cœur !
Il rouvrit des yeux flamboyants de rage et de souffrance et
fit un pas vers moi, le poignard pointé vers le sol. J’allais lui
sauter dessus lorsque Monroe fit bouclier de son corps. Au même
moment, Shay se ramassa sur lui-même – loup mordoré posté
défensivement juste devant moi. Rugissant, il montra les crocs à
Ethan, qui pâlit plus encore.
– Et en plus tu as transformé le Scion en monstre. Je vais
t’écorcher de mes propres mains et je porterai ta fourrure en
manteau.
Shay se tendit et ses oreilles s’aplatirent alors qu’Ethan se précipitait sur moi.
– Non ! hurla Anika.
D’un geste vif, Monroe l’attrapa par la taille.
– Lydia, Connor, faites-le sortir ! s’égosilla-t-il, tandis
qu’Ethan se débattait furieusement. On réglera ça plus tard.
Salive et jurons jaillissaient de la bouche d’Ethan. Les deux
Chercheurs volèrent au secours de leur chef et, au prix d’un effort
considérable, parvinrent à traîner l’homme vociférant et sanglotant hors de la pièce. Longtemps après qu’ils eurent disparu, on
entendait encore ses cris d’agonie.
Monroe secoua la tête, le visage rembruni par le chagrin. Il
jeta un coup d’œil à Shay qui, toujours tapi, avait les yeux rivés
sur la porte.
– Si ce n’est pas trop te demander, soupira Monroe.
– Shay, transforme-toi, chuchotai-je. Tout de suite.
Il redevint un jeune homme au regard méfiant.
– Si quelqu’un fait du mal à Calla, vous allez le regretter.
– Ça n’arrivera pas, répondit le Guide.
Cette façon de parler de moi comme si je n’étais pas là me
mettait mal à l’aise. Je pouvais comprendre – apprécier, même –
que Shay veuille me protéger. Mais j’étais une combattante. Je
pouvais me débrouiller seule. Un ressentiment tenace se logea
sous ma peau.
– Un tel incident ne se reproduira plus, reprit Monroe. Je te
l’assure.
– Je suis désolée de ce qui s’est passé, dis-je subitement, décidée
à ne pas rester muette alors que mon propre destin se jouait. Je
sais que ça vous est probablement égal. Et à lui aussi, conclus-je en
regardant la porte.
– Pas si c’est sincère, dit Monroe en considérant mon expression
bouleversée d’un air pensif. Il lui faudra du temps pour te faire
confiance. À supposer qu’il y parvienne.
Shay se mit à faire les cent pas, les poings serrés.
– C’est perdu d’avance. Comment ça pourrait marcher s’il y en
a toujours un parmi vous qui essaie de la tuer ?
Il n’avait pas tort. Je n’allais pas être d’un grand secours à ma
meute si je devais passer mon temps à surveiller mes arrières au cas
où des Chercheurs assoiffés de vengeance tenteraient de me planter
des couteaux dans le dos.
– Ethan est effondré, en colère, mais il obéit toujours à mes
ordres, intervint Anika. Personne ne s’en prendra à Calla tant
qu’elle demeurera sous ma protection.
Je me tournai vers elle en haussant un sourcil.
– Sous votre protection ?
Shay avait peut-être raison : cette alliance ne fonctionnerait
jamais. Les alphas n’avaient pas besoin qu’on les protège. Les
Chercheurs ne comprenaient ni moi ni mon monde. Mais seule,
parviendrais-je à secourir Ansel, Bryn et les autres ?
– Je crains que ce ne soit ton lot, Protectrice, répondit Anika
avec un sourire ironique. Du moins jusqu’à ce que tu aies
convaincu les autres de ta loyauté.
– Je suis loyale envers ma meute, répliquai-je automatiquement,
avant de grimacer.
La meute que j’ai abandonnée. Je repensai à Ethan. Aurais-je réagi
différemment si nos positions avaient été inversées ? Aurais-je eu
assez de place dans mon cœur pour lui pardonner ? Même si ce
n’était pas moi qui avais tué Kyle, il était mort parce que j’avais
fait mon travail. Je ne pouvais reprocher à son frère de projeter sa
rage sur moi.
Je n’ai pas d’autre choix ; cette alliance doit fonctionner.
Shay prit mes mains dans les siennes. La chaleur de sa peau
m’arracha à ces pensées morbides. Je croisai son regard, me rappelant soudain pourquoi j’avais voulu quitter Vail. Mon ressentiment
disparu, j’entremêlai mes doigts aux siens, caressant son poignet
avec mon pouce. Il sourit et mon pouls s’affola.
– On va les aider, Cal, dit-il à voix basse. Je suis avec toi maintenant. On va les sortir de là.
Je hochai la tête, incapable de lui rendre son sourire. Monroe
plissa les yeux, et ses rides s’approfondirent lorsqu’il vit nos doigts
liés. Embarrassée, je dégageai ma main, me demandant si l’idée
que leur précieux Scion puisse aimer une Protectrice les répugnait
tous. Cette inquiétude se logea dans ma poitrine. Si c’était le cas,
les sentiments de Shay en seraient-ils affectés ?
– C’est ce que nous espérons tous, déclara Anika. Mais avant cela,
nous devons en savoir un peu plus. À quand remonte ta décision de
te rebeller contre les Gardiens ?
Ma quoi ?
– Euh… Je…
Je m’emmêlais les pinceaux. Je n’avais rien prévu du tout. Chacune de mes décisions, prises dans le feu de l’action, dans le chaos le
plus total, n’avait eu pour but que de défendre Shay.
– On allait la forcer à épouser quelqu’un, lança Shay d’une voix
dégoûtée. À dix-sept ans… vous imaginez ?
Monroe hocha la tête et ouvrit la bouche pour lui répondre.
Mais moi, j’avais l’impression d’avoir reçu un coup de poing
dans le ventre. Pourquoi remet-il toujours cette histoire sur le tapis ?
Il ne réalise donc pas que Ren a fait un immense sacrifice en me laissant partir ?
– Ce n’est pas ce que…, commençai-je, puis je me mordis la
lèvre, ne voulant pas étaler nos problèmes en public.
– Je sais bien qu’il n’y a pas que ça, rétorqua Shay, dont les canines
acérées reluisaient. Mais c’est important. Cette cérémonie, te forcer
à être avec lui, c’était n’importe quoi.
– Comment peux-tu parler de lui comme ça ? Ren a essayé de
nous aider. Il a menti pour nous et les Gardiens finiront par l’apprendre. Ils pourraient le tuer !
Non, c’était bien pire encore. Et cette horrible vérité attisait
encore ma rage.
– Ils vont le tuer, dis-je, les cils baissés.
Puis je relevai les yeux sans chercher à dissimuler ma peine et le
fixai sans ciller, malgré mes larmes.
Il pâlit ; les veines de son cou battaient à tout rompre. Mais
Monroe réagit avant lui.
– Ren ? demanda-t-il avec de grands yeux, s’efforçant manifestement de conserver un ton neutre. Tu parles de Renier Laroche ?
– Vous le connaissez ? demandai-je, perplexe.
– J’ai entendu parler de lui, répondit-il d’une voix rauque, en
détournant le visage.
– Voilà qui est intéressant, dit Anika en observant Monroe avec
attention. Cela pourrait même être capital, tu ne crois pas ?
Monroe acquiesça sans croiser son regard.
– Dites nous-en plus sur cette cérémonie, continua-t-elle. Cela
nous aiderait à comprendre exactement ce qui nous attend à Vail.
– Calla et Ren étaient censés former une nouvelle meute au
printemps, dit Shay en me regardant d’un air furieux. Un autre
groupe de Protecteurs, chargé de protéger la Caverne d’Haldis.
Une de ces unions arrangées dont raffolent les Gardiens.
Je lui rendis son regard assassin en me mordant la langue.
N’avais-je pas fui cette union, abandonné Ren, tout risqué pour
l’aider à s’échapper ? Que me restait-il à lui prouver ?
– Nous sommes familiers de cette pratique, dit Monroe. C’était
Ren que tu cherchais à fuir, Calla ?
– Non, répondis-je, et je ressentis un plaisir mesquin à la vue
des poings serrés de Shay. Les Gardiens allaient nous forcer à tuer
Shay au cours de l’union. Je l’ai trouvé attaché dans les bois. J’ai
dû m’enfuir avec lui.
Shay ne me regardait plus, et ma satisfaction vira à la culpabilité.
Pour empirer les choses, Adne lui avait pris la main et lui murmurait des mots à l’oreille. Génial, maintenant je passe pour une garce et
elle pour la bonne amie. Bien joué, Calla.
– Le sacrifice, dit Monroe. Nous savions qu’il aurait lieu pendant le Samain, mais nous ignorions à quel endroit. Nous avons
pisté le Scion jusqu’à Rowan Estate.
– Heureusement pour nous, dis-je, frémissant à l’idée de ce qui
aurait pu arriver si les Chercheurs n’avaient pas débarqué ce soir-là.
– Les Protecteurs étaient-ils à vos trousses ? demanda Monroe.
– Oui, ils avaient envoyé les Bane à notre poursuite.
– La meute entière ? demanda Anika en fronçant les sourcils.
Comment avez-vous réussi à leur échapper ?
Shay soupira comme s’il allait concéder un point majeur.
– Ren nous a aidés. Il nous a rattrapés dans les bois, et il nous
a laissés partir en se débrouillant pour que le reste de la meute ne
nous retrouve pas.
– Il vous a aidés ? répéta Monroe.
La lueur sombre de son regard me demeurait complètement indéchiffrable.
– Oui, répondis-je dans un murmure presque inaudible.
J’avais du mal à respirer. Chaque fois que je revivais un moment
de cette nuit-là, j’avais l’impression qu’on posait une pierre sur ma
poitrine. À force, elles s’empilaient et m’étouffaient.
Adne ne perdait pas une miette de cet échange.
– C’est bon à savoir, conclut Monroe.
– En effet, dit Anika avec un sourire qui disparut aussi vite qu’il
était arrivé. Voilà qui laisse présager du meilleur.
Connor apparut dans l’embrasure de la porte.
– J’ai raté quelque chose ?
Il fit la grimace quand il aperçut les doigts mêlés de Shay et
d’Adne.
– Laisse-moi deviner, le Scion t’a demandée en mariage ?
– Elle connaît Renier Laroche, répondit-elle, se délectant manifestement de son expression aigre. Et lui aussi.
Shay se renfrogna et retira sa main en me jetant un regard en
biais. Je lui souris, et son visage s’adoucit.
Connor poussa un sifflement, son irritation laissant la place à la
surprise.
– Comme c’est intéressant…
Adne et lui échangèrent un regard entendu. Pourquoi connaissent-ils
tous le nom de Ren ?
– Pour le moment, ce n’est pas notre préoccupation, intervint
Monroe d’un ton sec. Où est Ethan ?
– Je l’ai envoyé rejoindre les Faucheurs. Je pense que l’avant-poste se situe suffisamment loin d’ici.
– Il vient juste de rentrer de patrouille, répliqua Monroe,
contrarié. Il n’était pas censé repartir avant ce soir.
Connor haussa les épaules.
– Lydia trouvait aussi que c’était une bonne option. Il a besoin
de se changer les idées. Et puis tu sais que c’est notre meilleur
tireur.
Monroe grommela son approbation et braqua les yeux sur Shay.
– Je comprends ce qui t’a poussé à vouloir attaquer Ethan, mais
tu ferais mieux d’éviter de prendre ta forme de loup tant que tu
es parmi nous, à moins que nous soyons sur le terrain, au combat.
Ici, beaucoup de soldats ont la gâchette facile ; ils sont entraînés à
tirer d’abord, et à réfléchir ensuite.
– Je garderai ça en tête, marmonna Shay.
– Merci, dit Anika. Calla, avant ton départ, certains membres
de ta meute avaient-ils exprimé un mécontentement quant à leur
sort ? Si Ren a pris un tel risque pour toi, il paraîtrait logique que
d’autres soient disposés à nous venir en aide – sous ta direction,
bien entendu.
Bonne question. Je pensai à Mason et à Nev. À Sabine. Pour eux,
la vie sous le joug des Gardiens était brutale. Ils sauteraient sur la
moindre occasion d’y échapper, non ?
Et Ansel. Il voulait être libre de rester auprès de Bryn. Ce
n’était d’ailleurs pas la seule chose qui me persuadait qu’il se rallierait à nous sans la moindre hésitation.
Je ne trahirai jamais les Gardiens. Sauf si tu me le demandes… alpha.
Et il n’y avait pas que lui. En gardant secrète ma première rencontre avec Shay, Bryn avait risqué sa propre vie. Elle m’était tout
aussi loyale que mon frère.
– Oui, répondis-je. Ils nous suivront.
– Tes parents ? demanda-t-elle. Des aînés Nightshade nous
seraient très utiles.
– Peut-être…, répondis-je, alors que mon cœur se mettait à
battre la chamade.
Mon père et ma mère étaient des alphas, mes alphas. Je m’étais
toujours soumise à leur volonté. Accepteraient-ils de se voir donner
des ordres par leur propre fille ? Les Protecteurs n’appréciaient
guère qu’on bouscule la hiérarchie.
– Et les Bane ? demanda Shay. Vous ne voulez pas tous les loups ?
– Certains parmi les plus jeunes, peut-être, répondit Monroe.
Les aînés ne se rallieront pas à nous.
– Qu’est-ce que vous en savez ?
– Il y a eu des précédents avec les meutes, dit Anika d’un ton
léger. Émile Laroche ne formera jamais d’alliance avec nous.
Des précédents.
– Vous voulez dire que les Bane qui auraient accepté de se
révolter sont déjà morts, dis-je. Ils ont péri la dernière fois que vous
avez tenté une alliance. Comme la mère de Ren.
– Comment êtes-vous au courant de ça ? demanda brusquement
Monroe, visiblement sonné.
– Nous avons trouvé les archives des meutes tenues par les Gardiens, répondit Shay. Nous savons que Corinne Laroche a été
exécutée pour avoir organisé une révolte avec les Chercheurs.
– Pourtant, on m’avait toujours dit qu’elle avait été assassinée
dans le lotissement des Bane, lors d’une embuscade menée par les
Chercheurs, alors que Ren n’avait qu’un an, ajoutai-je. Jusqu’au
soir où vous avez attaqué Rowan Estate, nous étions les deux seuls
à connaître la vérité.
Le silence s’abattit sur les Chercheurs qui se regardaient, troublés, livides.
– Pas étonnant que les Protecteurs soient d’aussi loyaux serviteurs, murmura Anika. Les Gardiens ont complètement déformé
la vérité pour expliquer ces destins brisés.
Un tremblement naquit dans mes épaules et se propagea dans
tout mon dos.
– Ren ne connaissait lui aussi que cette version, mais le soir où
nous nous sommes enfuis, je lui ai dit la vérité.
Tous me dévisagèrent.
– Tu lui as dit ? cracha Shay. Tu t’es bien gardée de m’en
parler !
– C’est pour ça qu’il nous a laissés partir, chuchotai-je, incapable de croiser son regard.
Du moins, c’était en partie pour ça. Je gardai pour moi l’autre
raison, me rappelant son visage désespéré, la façon dont il m’avait
embrassée. De toute évidence, il tenait un rôle dans toute cette
histoire. Les Chercheurs ne nous disaient pas toute la vérité.
Soudain, Monroe tourna les talons et se dirigea vers la sortie.
– Si vous voulez bien m’excuser.
– Monroe ! s’écria Anika, mais il avait déjà passé la porte.
– Je vais aller le voir, dit Connor.
– C’est toujours pareil, commenta Adne en secouant la tête.
Que vient-il de se passer, au juste ?
Je jetai un coup d’œil à Shay, mais il paraissait tout aussi perplexe que moi.
– Peut-être ne devrait-il pas participer à cette mission, suggéra
Anika.
– Parce que tu crois qu’il nous laisserait y aller sans lui ? s’exclama Adne avec un rire amer. Ça fait des années qu’il attend ça.
Depuis ma naissance.
Anika pinça les lèvres.
– Un peu de respect pour ton père, jeune fille. Tu ne mesures
pas la profondeur de sa perte.
– Ton père ? demanda Shay à Adne.
Le regard qu’il lui lança n’était pas sans rappeler celui qu’il
m’avait adressé juste avant. On aurait dit qu’il se sentait trahi. Ma
jalousie fut aussi violente que des dents plantées dans ma nuque.
À quel point s’étaient-ils rapprochés pendant ma convalescence ?
Adne eut un mouvement de recul et rougit comme si elle
venait de révéler un terrible secret.
– Oui. Monroe est mon père.
– Tu ne m’en as jamais parlé. Pourquoi ?
– Ce n’est pas très important, répondit-elle en se détournant,
écarlate.
J’ai froncé les sourcils.
– Pourquoi l’appelles-tu toujours Monroe ?
Je m’étais toujours soumise à la volonté de mon père, l’alpha
Nightshade, mais je l’appelais quand même papa.
– Parce que je ne veux pas de traitement de faveur. Et parce
que ça le rend dingue.
– Fais preuve de respect, Ariadne, la réprimanda Anika. C’est
plus important que tu ne le crois.
– Je vais essayer.
J’avais plutôt l’impression qu’elle se retenait de lever les yeux au
ciel. Anika posa les mains sur ses hanches.
– Malgré ce regrettable petit incident, ce que tu nous as dit
sur les Protecteurs confirme nos espoirs. Nous exécuterons cette
mission en conséquence.
– Quand ? Quand vais-je retrouver ma meute ?
Elle sourit.
– Tout de suite.
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TOUT DE SUITE ? MAIS… COMPTAIENT-ILS VRAIMENT ATTAQUER LES
Gardiens aussi rapidement ? L’idée de rentrer chez moi m’effrayait
autant qu’elle m’attirait. Je mourais d’envie de retrouver ma meute,
mais étais-je prête à me battre aux côtés des Chercheurs ? Je ne
faisais pas confiance à ces gens, à mes geôliers. Tout ce que je savais
sur eux, c’était qu’ils voulaient une alliance.
– Excellent, dit Lydia en entrant dans la pièce. J’aurais été trop
déçue d’avoir aiguisé mes poignards pour rien.
Une onde de tension se propagea dans mon corps. Cette femme
paraissait tellement féroce que j’avais du mal à ne pas me transformer dès qu’elle approchait. L’odeur de ses vêtements, l’éclat
de l’acier à sa taille – tout chez elle représentait ce que j’avais été
entraînée à tuer.
– Tout de suite ? répéta Shay en faisant les cent pas.
L’air vibrait autour de lui et je craignais qu’il ne change encore
de forme. Apparemment, les Chercheurs le rendaient lui aussi nerveux.
– Vous êtes fous ou quoi ?
– Shay, dit Anika d’une voix calme qui n’était pourtant pas
sans évoquer une épée sortant de son fourreau, lisse et mortelle.
Tu es important pour nous, plus que je ne saurais le dire. Mais c’est
toujours moi la responsable, et tu obéiras à mes ordres.
– Je vous connais à peine, rugit-il. Pourquoi vous obéirais-je ?
Je jurai dans ma barbe. Il était sur le point de se transformer.
Lydia, qui avait dû le sentir elle aussi, posa brusquement la main sur
les manches brillants des poignards pendus à sa taille. Je grondai.
Si elle sortait ses armes, j’allais me transformer moi aussi. Je passai
rapidement la pièce en revue. Les deux camps étaient de force
égale – mauvaise nouvelle.
– Temps mort, gamin, dit-elle. Respire un bon coup. Voire
deux.
Je savais que Shay ne les écouterait pas. Ses instincts de loup
prenaient le dessus, or les Chercheurs menaçaient ce qu’il considérait comme son territoire : moi. Il se comportait comme si j’étais
sa compagne. Son homologue alpha. Moi seule pouvais intervenir.
Même si mes instincts réclamaient du sang à grands cris, je les
réprimais. Le jeu n’en valait pas la chandelle.
– Shay, attends, dis-je en lui prenant le bras. Tout va bien.
Son pouls allait à un rythme staccato, comme le mien.
– Tout va bien ? Tu rigoles ou quoi ?
Même s’il oscillait encore entre ses deux formes, au moins il se
concentrait sur moi.
– Je veux y aller, répondis-je. J’ai besoin d’y aller.
La vérité de ces mots résonna tout au fond de moi. Peu importait que j’en sache aussi peu sur les Chercheurs : ma meute méritait que je prenne tous les risques. Je devais retourner la chercher.
J’avais besoin de combattre. Je désespérais de combattre, et si ce
devait être aux côtés des Chercheurs, alors je trouverais un moyen
pour que ça marche. Du moins, je l’espérais.
Shay m’observait, mal à l’aise, mais il m’écoutait. La façon dont
le loup l’avait déjà façonné me décontenançait. Il réagissait comme
un alpha prenant conseil auprès d’un autre. Ce type de partenariat
faisait des dirigeants forts, inébranlables. Si son esprit fonctionnait
ainsi désormais, alors je savais comment le faire pencher en ma
faveur.
– La meute, Shay, murmurai-je. Pense à notre meute.
Qualifier les loups Haldis de « notre » meute – à Shay et à moi,
et non à Ren et à moi – me laissa une impression de malaise.
Néanmoins, l’effet ne se fit pas attendre.
– Tu penses vraiment qu’on pourrait la sauver ? demanda-t-il,
sa colère commençant à s’évaporer.
– C’est notre seule chance.
Je lui montrai mes canines acérées. Il sourit, saisissant le message : je ne rendais pas les armes, je négociais pour satisfaire nos
exigences de guerriers.
– Elle a raison, dit Anika, en faisant signe à Lydia de reculer.
Nous ne prendrions pas ce risque si nous pouvions faire autrement.
La vie de Calla n’est d’ailleurs pas la seule en jeu. Je vais aussi
envoyer des combattants à nous sur le terrain.
J’observai la Flèche. Son visage était déterminé, résolu, ses yeux
reflétaient le feu de la bataille imminente. Elle disait la vérité. Les
Chercheurs risquaient leur vie eux aussi, et ce, pour soustraire des
Protecteurs au danger. C’était bien la dernière chose à laquelle je
me serais attendue. C’était à la fois palpitant et perturbant.
– Encore heureux, oui, lança Lydia, les yeux aussi brillants que
ceux d’Anika. Je ne manquerais ça pour rien au monde.
Soudain, je me sentis soulagée que ces deux femmes soient mes
alliées et non mes ennemies.
– Et à moins d’un scénario idéal, ce dont je doute, l’opération de sauvetage n’aura pas lieu ce soir, continua Anika. Il s’agira
d’une première prise de contact. Notre empressement tient surtout
à ce que nous sommes samedi aujourd’hui.
– Comment ça ? demanda Shay.
– Le samedi, c’est la meute de Calla qui patrouille, si je ne
m’abuse, répondit-elle en me lançant un regard oblique.
– En effet, acquiesçai-je, interloquée.
Comment ont-ils découvert nos schémas de patrouille ?
– Pour que cette alliance puisse s’épanouir, nous devons avant
tout gagner la confiance des jeunes, dans l’espoir que se propage
ensuite une vague de révolte parmi les Protecteurs. La présence de
Calla nous permettra de faire un premier pas en ce sens, si possible
dès aujourd’hui.
Je faillis sourire, mais je me repris. Pour l’instant, je voulais seulement leur donner l’image d’une guerrière sérieuse… et dangereuse.
– Ce devait être un binôme entre Mason, Fey ou mon frère. Ils
font une rotation chaque samedi.
– Espérons que ce sera Mason et Ansel, dit Shay avec une pointe
de soulagement. Ce serait l’idéal.
– Mais…, commençai-je, mes doutes faisant vaciller ma joie à
l’idée de revoir les miens. Quand j’ai quitté Ren, il m’a dit que les
membres de ma meute subissaient un interrogatoire. Vous pensez
que les patrouilles auront repris ?
– Connaissaient-ils la véritable identité de Shay ? demanda
Anika. Savaient-ils qu’il allait être sacrifié lors de l’union ?
– Non, ils ne savaient rien.
La culpabilité s’enfonça comme un couteau entre mes côtes.
Dans quelle situation les avais-je placés ?
Je pensai à Bryn, à la dernière fois que je l’avais vue.
– Tu es prête ? demanda Bryn.
Elle me fit un grand sourire, mais je distinguai la note de peur dans
sa voix.
– Je ne suis pas sûre que ce soit la bonne question à poser.
Je regardai la bague à nouveau. Ma place est ici. J’ai toujours su
quel chemin m’attendait. Maintenant je n’ai plus qu’à l’emprunter.
– Sache que je serai juste derrière toi, dit-elle en me prenant le bras.
Aucun membre de la meute ne laissera la situation dégénérer.
– Vous n’avez pas le droit de participer, rétorquai-je en la laissant
m’entraîner dans la forêt.
– Tu crois qu’ils seraient capables de nous arrêter si tu avais des ennuis ?
demanda-t-elle en me donnant un coup de coude, me soutirant un sourire.
Si elle avait des ennuis maintenant, personne ne pourrait m’empêcher de l’aider.
– Je t’aime, Cal.
Elle m’embrassa sur la joue et s’éloigna en direction des torches.
Mon sang me brûlait. J’avais envie de me transformer et de
hurler pour appeler la meute que j’avais abandonnée. Je t’aime aussi,
Bryn. Je viens te chercher.
– Leur ignorance joue en leur faveur, dit Anika. Lorsque les
Gardiens auront compris que Shay et toi étiez les seuls conspirateurs, ils tiendront sans doute à ce que les choses reviennent à la
normale.
J’ai hoché la tête, ravalant la boule qui s’était formée dans ma gorge.
– Mais Ren… Ils sauront qu’il a menti.
Contrairement aux membres de ma meute, Ren savait ce que
j’avais fait et qui était Shay. Arriverions-nous trop tard pour le
sauver ?
– Nous n’avons pas une idée très claire de ce qui s’est passé
parmi les Gardiens et les Protecteurs depuis l’attaque de Rowan
Estate, continua Anika. Nous espérons combler cette lacune avant
de passer à la phase suivante de notre plan. Même si les loups que
tu espères voir ne sont pas là, il nous sera toujours bénéfique de
dissiper cette confusion. L’équipe de reconnaissance a rendez-vous
ce soir avec l’un de nos contacts.
– Vous avez des contacts à Vail ? demanda Shay. Vous voulez
dire des espions ?
– En effet.
– Où ça ? demandai-je en me creusant les méninges.
Il y aurait à Vail des Chercheurs que nous n’aurions jamais
identifiés ? Cela me paraissait impossible.
– En ce moment, nous n’en avons que deux. Un au lycée, et
l’autre en ville.
– Au lycée ! m’exclamai-je, bouche bée. C’est impossible !
Je passai en revue les visages et les odeurs de mes camarades de
classe, de mes professeurs, du personnel du lycée de la Montagne.
Aucun ne correspondait.
– Et pourtant ! dit Anika en riant.
– S’il y avait des Chercheurs au lycée, je le saurais. Les Gardiens
le sauraient.
– Si nous étions assez stupides pour placer nos propres soldats
comme espions, nous aurions perdu cette guerre avant même
qu’elle ne commence, intervint un homme dont la voix sourde
m’était inconnue.
Je me retournai. Un personnage étrange se tenait dans l’embrasure de la porte. Son visage était dissimulé derrière une pile
disparate de livres et de rouleaux de parchemin qui tanguaient
dangereusement.
– Quelqu’un pourrait-il me donner un petit coup de main ?
Adne se précipita vers lui en gloussant et attrapa les rouleaux
qui menaçaient de tomber.
– Salut, Adne, dit-il en souriant.
Ma perplexité grandit encore. Il s’agissait d’un jeune homme,
pas plus âgé que Shay. Ses lunettes à l’épaisse monture noire accentuaient les traits anguleux de son visage. Mais son attribut le plus
remarquable était sa masse de cheveux, tourbillon d’ébène et de
cobalt, se battant en duel, évoquant une mer déchaînée, tout en
pics et en creux, juste au-dessus de ses sourcils.
Il s’avança en trébuchant, entraîné par le poids de sa cargaison,
qu’il déversa sur la table.
– Merci d’être venu aussi rapidement, Silas, dit Anika. Elle
vient juste de se réveiller.
– C’est bien ce que je pensais.
Il se tourna vers moi et m’évalua du regard. En plus de ses
cheveux fous, il portait un jean déchiré, des bottes de combat
et un T-shirt des Ramones. Depuis le début, les Chercheurs me
décontenançaient, mais cette fois, j’étais carrément déboussolée.
Connor apparut alors, suivi d’un Monroe encore ombrageux.
Dès qu’il aperçut Silas, il fit demi-tour.
– On se voit plus tard, lança-t-il en nous saluant.
– Reste là, le rappela Anika.
– Ah, non. Sérieux ?
– Connor, dit-elle sans masquer la note menaçante dans sa voix.
– C’est bon, c’est bon, je reste.
Il fixait le jeune homme aux allures de punk avec autant de
dégoût que s’il venait de sortir d’une benne à ordures.
– Moi aussi je suis content de te voir, dit ce dernier en lui adressant un regard tout aussi inamical.
– Calla, Shay, je vous présente Silas, le Scribe d’Haldis, dit
Anika, ignorant leur petit jeu de « Perçons-nous des trous dans le
crâne à coups de regards méchants ».
Je regardai son T-shirt froissé et ses cheveux en bataille.
– C’est un Chercheur ? demandai-je, dubitative.
– En tant que Scribe, Silas peut se permettre une plus grande
liberté vestimentaire, répondit-elle en réprimant un sourire. Il y a
peu de chances qu’il participe à une mission sur le terrain.
– Qu’est-ce qu’un Scribe ? demanda Shay.
– Un gratte-papier, grommela Connor.
– Quelle insulte, venant d’un quasi-analphabète, rétorqua Silas.
Je ne sais pas si je vais m’en remettre.
– Vous allez arrêtez, tous les deux ? intervint Adne en se tournant vers Shay. Les Scribes s’occupent du service des renseignements et des archives.
Silas gonfla la poitrine.
– Cette définition laisse franchement…
– Cette définition fera l’affaire, le coupa Anika. Contente-toi
de dire bonjour.
– Bien, mademoiselle Bonnes-Manières, dit-il, vaincu. J’essaie
simplement de préserver ma réputation.
Cet échange me déroutait, et pas seulement à cause de l’étrangeté de Silas. Anika tenait les rênes – cela ne faisait aucun doute.
Pour autant, elle ne semblait pas se formaliser des railleries continuelles de ses subordonnés. Nous, les Protecteurs, devions nous
soumettre à nos maîtres. Des remarques comme celles que les
Chercheurs s’envoyaient sans cesse à la figure nous auraient coûté
une sévère punition. Alors que Silas, Connor et les autres traitaient
Anika comme une amie.
Mes pensées en désordre s’arrêtèrent net quand je remarquai la
façon pénétrante dont Silas m’observait. Il penchait la tête d’avant
en arrière, comme s’il cherchait le meilleur angle pour observer un
spécimen étrange et inouï sur la table d’un laboratoire.
– Alors, c’est toi l’alpha ? Jolie. C’est intéressant… J’aurais plutôt
imaginé une espèce de sorcière. On entend de ces horreurs au sujet
des Protecteurs. Tu sais, le péché contre la nature, tout ça…
Le péché contre la nature ? Mais qu’est-ce qu’il raconte ? Je restai
plantée là à le dévisager, incapable de répondre.
Il posa les yeux sur Shay et le regarda de haut en bas.
– Hum… Et tu dois être le Scion.
Il se mit à tourner autour de Shay d’un pas lent, puis il s’arrêta
pour observer sa nuque et sourit.
– Et voilà la marque. Hé, hé, les choses commencent à s’arranger, tout compte fait. Mon vieux, si tu savais depuis combien de
temps j’espère te rencontrer ! Je doutais d’y parvenir un jour. Grant
m’a dit que tu aimais Hobbes. C’est fantastique. Quel dommage
qu’on lui ait jeté un sort ! Apparemment, tes camarades de classe
allaient s’embarquer dans une discussion passionnante… Enfin,
c’est comme ça.
– Grant ? bredouilla Shay. Mais de quoi est-ce que tu parles ?
– Grant Selby. C’est l’un de nos agents.
– Attends, dis-je en plissant les yeux. Notre professeur ? Notre
professeur de philosophie est l’un de vos espions ?
– Tout à fait, répondit-il avec un grand sourire. Bonne couverture, hein ?
Anika traversa la pièce pour aller fouiller dans le tas de papiers
posé sur la table.
– Il va sans dire que nous ne pouvons pas nous approcher des
Gardiens sans nous faire repérer. Nous avons donc décidé de recruter
des humains pour qu’ils nous servent d’yeux et d’oreilles. Très peu,
évidemment ; nous ne voulons pas risquer plus de vies que nécessaire. Il s’agit pour la plupart de personnes ayant découvert notre
monde par accident, des personnes prises entre deux feux, etc. Ceux
qui sont sincèrement intéressés par l’issue de la guerre se proposent
généralement de nous aider. Nous envoyons les plus capables au
cœur de l’action, en tant qu’espions.
– Et vous les placez à des postes d’enseignants ? m’étonnai-je.
Cela me paraissait fou. Fou et dangereux. Qui pouvait bien s’engager dans ce genre de missions ? M. Selby était soit très courageux,
soit franchement suicidaire.
– Ce lycée est l’endroit idéal d’où observer les manœuvres des
Gardiens, puisqu’on y trouve un mélange d’humains, de Gardiens
et de Protecteurs, expliqua Silas. Sans compter qu’ils n’y emploient
que des professeurs humains. Ces dernières années, nous y avons
toujours placé au moins un, parfois deux agents. Ils ont significativement amélioré le fonctionnement de nos services de renseignements.
– Il faut toujours qu’il la ramène avec ça, souffla Connor à l’intention d’Adne, suffisamment fort pour que tout le monde puisse
l’entendre. Ce n’est pas comme si c’était le seul dans cette boîte à
avoir eu une idée originale.
Ignorant ce commentaire narquois, je fronçai les sourcils.
– Si M. Selby connaît notre monde, pourquoi a-t-il évoqué
Hobbes en classe ? Vous savez ce qui lui est arrivé ?
Notre professeur avait discuté de La Guerre de tous contre tous –
sujet soulevé par Shay, mais strictement interdit par les propriétaires
de l’école, les Gardiens – et il l’avait payé très cher. Je revoyais son
corps pris de soubresauts, la salive coulant sur son visage. De la torture magique déguisée en crise d’épilepsie.
Anika fit la grimace tandis que Connor éclatait de rire.
– Oui, et c’est arrivé à cause de son sentimentalisme imbécile.
Il a failli se faire choper ce jour-là. (Il regarda Shay en battant des
paupières.) Tout ça parce qu’il n’en revenait pas que le Scion veuille
parler de Hobbes. Il a dû prendre ça pour un signe venu d’en haut.
Shay lui lança un regard mauvais.
– C’était sans doute le cas, contra Silas. Si tu prenais la peine
d’ouvrir un livre de temps en temps, tu apprécierais la coïncidence.
Mais déjà faudrait-il que tu apprennes à lire…
Connor l’ignora et se tourna vers Anika.
– Tu devais bien te douter qu’on aurait de mauvaises surprises
quand tu l’as laissé recruter un agent. Il n’a aucun sens des priorités.
– Grant effectue un travail remarquable, lança Silas d’un ton
méprisant.
– Ce gaffeur a failli révéler son identité, rétorqua Connor.
C’était stupide et irréfléchi.
– Il vaut toujours mieux que cet homme des cavernes que tu
nous as dégoté. Je ne mettrais pas les pieds dans la porcherie où il
opère. Cela dit, tu as probablement déjà attrapé toutes les maladies
qui circulent au Rundown.
– Au Burnout1*, abruti. Et cette couverture est largement aussi
bien que l’autre. Les loups sont toujours fourrés là-bas.
– Le Burnout ? répétai-je, incrédule. Tom Shaw est un agent
secret ?
Je repensai au patron bourru de notre bar miteux préféré. L’endroit où nous échappions à la surveillance incessante des Gardiens
– et où l’on ne nous demandait jamais nos papiers d’identité. Tom
était l’ami de Nev, le batteur de son groupe. N’était-ce qu’une
vaste comédie pour mieux glaner des informations auprès de nous ?
– Oui, répondit Monroe, en regardant Silas et Connor d’un
air las.
– Mais il n’arrive pas à la cheville de Grant, dit Silas d’un air
hautain.
– Tom a de meilleures connexions, répliqua Connor, qui avait
sorti son poignard et jouait avec la lame tout en lançant des regards
menaçants à son opposant. Il sera un des piliers centraux de cette
alliance. Grant ne s’est jamais sali les mains, Tom, oui. Ce lycée,
c’est une bonne planque pour se la couler douce.
Sauf quand on se fait pister par un succube. Grant n’avait pas été
le seul à avoir été puni au lycée de la Montagne. Je m’agitai, mal
à l’aise, au souvenir des ongles de l’infirmière Flynn s’enfonçant
dans mes joues, le jour où elle m’avait surprise avec Ren. Puis je
rougis en me rappelant ce que nous avions été en train de faire.
Je jetai un regard coupable à Shay, mais il ne faisait pas attention
à moi.
– J’aime bien M. Selby, protesta-t-il. C’est un excellent professeur.
– C’est normal que tu l’aimes bien, le rassura Adne en faisant les
gros yeux à Connor. C’est un homme courageux et extrêmement
brillant. Connor n’a aucune estime pour l’intellect, c’est tout.
– Pas la peine de défendre Silas sous prétexte que vous êtes tous
les deux des bourreaux de travail, tu sais. Tout ce que je veux dire,
c’est qu’au bout du compte, ce n’est pas votre intellect qui vous
sauvera.
– Ce n’est pas forcément vrai, contra Shay.
Il paraissait disposé à se lancer dans un débat sérieux, mais
Connor secoua la tête.
– Je ne vais pas discuter avec toi, petit. Je dis les choses comme
je les pense, point barre.
– Tu aimes les consos gratuites, c’est tout, lâcha Silas en se mettant à griffonner furieusement dans une sorte de registre.
– Mon Dieu, ne me dis pas que tu es encore en train de remplir une déclaration de plainte contre moi ! s’exclama Connor en
pointant son poignard sur le Scribe.
– Agissements inconvenants, langage menaçant…, énuméra le
Scribe sans relever les yeux.
– Je l’ignorerai, Silas, dit Anika en croisant les bras sur sa poitrine. Tu en déposes au moins dix par semaine.
– Vingt.
– Comment recueillez-vous leurs informations ? demandai-je,
agacée par leurs chamailleries. Comment font-ils pour ne pas se
faire repérer ?
Nous étions censés partir au combat. Quand, au juste ? Mes
canines pointaient dans ma bouche et j’avais du mal à ne pas grogner chaque fois que je prenais la parole.
– Nous louons deux boîtes postales à Vail – sous des noms d’emprunt, bien entendu, et chaque agent possède une clé, répondit
Anika, visiblement ravie de cette interruption. Nous communiquons ainsi. Tous les deux ou trois mois, nous changeons de noms
et de boîtes et nous distribuons de nouvelles clés. Vu tous les fanas
de ski et les travailleurs saisonniers qui vont et viennent à Vail, cela
n’éveille pas la curiosité.
Je hochai la tête, de plus en plus nerveuse. Les Chercheurs nous
avaient toujours surveillés, et nous n’en avions rien su. Ils étaient
imprévisibles et cela semblait les rendre plus efficaces que je ne
l’aurais cru au premier abord. La fierté que m’avaient toujours
inspirée les patrouilles de Protecteurs s’érodait à chaque révélation.
– Vous retrouvez Grant ce soir, dit Silas en sortant un morceau
de papier chiffonné de la poche de son jean. Je viens de recevoir
la confirmation.
– Silas, la correspondance doit être soignée, le réprimanda
Anika. Nous en avons déjà parlé.
– J’étais pressé, répondit-il en haussant les épaules.
– Si j’étais toi, Anika, je ne toucherais pas ce truc, dit Connor.
Va savoir où ça a traîné.
– La ferme, pauvre type ! s’énerva Silas.
– « Pauvre type » ? C’est tout ce que tu as trouvé ?
– Du calme, vous deux, intervint Monroe, ayant retrouvé
la force tranquille qui le caractérisait. Anika, mon équipe est
prête. Pouvons-nous exécuter la mission aujourd’hui, comme
nous l’espérions ?
Je retins mon souffle, suspendue à ses lèvres. Si elle répondait
par la négative, je me débrouillerais pour retourner toute seule à
Vail, quoi qu’il m’en coûte.
– Oui. Qui constitue ton équipe ?
Je souris et passai la langue sur mes dents. Shay me regarda.
Malgré son inquiétude évidente, il hocha la tête. Il avait
conscience tout autant que moi de l’importance de cette mission.
– Lydia, Connor, Ethan et Calla.
Je sursautai. En dépit de mon impatience, cela me faisait un
drôle d’effet qu’on me compte au rang des Chercheurs. D’autant
plus qu’un de ces noms n’avait rien pour me rassurer.
– Ethan ? demandai-je, me rappelant ses yeux enragés et les
cris hystériques qu’il avait poussés moins d’une demi-heure auparavant.
– Il doit se faire à cette alliance le plus vite possible, répondit
Monroe. Nous n’avons pas le temps de le dorloter.
– Je suis du même avis, dit Anika. Qui d’autre ?
– Isaac et Tess aideront à l’organisation depuis l’avant-poste.
(Il hésita et jeta un coup d’œil à Adne.) Jérôme tissera.
Adne fit mine de protester, mais Anika la devança.
– Non. Jérôme a été affecté à un poste d’enseignant. C’est un
excellent Tisserand, et il a mérité sa place au sein de l’Académie.
Désormais, c’est Adne la Tisserande d’Haldis.
Adne referma la bouche et prit un air suffisant. Monroe insista.
– Je pensais qu’en raison de la nature de cette…
– Pas de discussion, trancha Anika. Adne tissera. À moins que
ça ne te pose un problème ?
– Non, dit Monroe en croisant les bras, manifestement
mécontent.
Cette conversation m’intriguait. Qu’est-ce qui se passe entre
Monroe et Adne ? Quelle que fût la source de leurs tensions, je ne
voulais pas qu’elles interfèrent avec notre mission. Heureusement,
Anika non plus.
– Bien, conclut-elle. Nous n’avons pas de temps à perdre. Ethan
est déjà sur place ?
– Ouaip, répondit Connor. Il devrait s’être calmé maintenant.
Tess fait des miracles avec les âmes dévastées. Et puis je crois qu’elle
lui a donné des cookies. (Il fit un clin d’œil à Lydia.) C’est avec ses
talents de pâtissière qu’elle t’a eue, hein ?
– Je ne peux pas résister à des cookies aux flocons d’avoine et
aux pépites de chocolat, dit-elle en haussant les épaules.
– Ethan ne les a peut-être pas encore tous mangés ! ajouta-t-il
en riant.
– Vous allez vite le découvrir, sourit Anika. Adne, ouvre une
porte.


1.  Jeu de mots sur les termes « rundown », qui désigne notamment une
réduction d’effectifs dans une entreprise, et « Burnout », nom donné à un syndrome d’épuisement au travail.
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– ATTENDEZ, DIT SHAY EN M’AGRIPPANT PAR LE BRAS, ALORS QUE
je n’avais pas encore fait un geste. Vous partez maintenant ?
– Nous ne disposons que d’un créneau de quelques heures avant
qu’une patrouille d’aînés Bane ne prenne la relève, dit Anika.
À supposer que les jeunes loups continuent effectivement de
patrouiller – ce sur quoi nous misons pour le moment. La vitesse
joue donc un rôle essentiel. Nous avons le fuseau horaire en notre
faveur, mais c’est à peu près tout.
– Le fuseau horaire ? demandai-je. Comment ça ?
– Il est une heure de moins à Vail, dit Lydia en examinant la
lame d’un de ses poignards.
– Nous avons changé de fuseau horaire ? Où sommes-nous ?
– À l’Académie Volante, répondit Adne, qui s’était placée au centre
de notre petit groupe. Le cœur et l’âme du monde des Chercheurs.
– L’Académie Volante ?
Je n’avais jamais entendu parler d’un tel lieu. On m’avait toujours laissée entendre que les Chercheurs squattaient dans des
taudis dispersés autour du globe, s’efforçant de rassembler assez de
forces pour nourrir leur guérilla.
– L’Académie est notre plus grand atout, expliqua Anika en
souriant. Elle stocke notre savoir et nous fournit de la nourriture,
un métier, une éducation. La plupart des Chercheurs vivent ici,
sauf quand ils sont sur le terrain.
– On l’appelle l’Académie Volante parce qu’elle se déplace par
nécessité, ajouta Monroe. Nous ne restons pas au même endroit
plus de six mois, comme ça nous ne risquons pas de nous faire
repérer. Si les Gardiens lançaient l’assaut, ce pourrait être la fin de
notre résistance.
– Comment pouvez-vous déplacer un bâtiment ?
Le peu que j’en avais vu avait suffi à me convaincre qu’il était
immense.
– Je me pose la même question, dit Shay en tournant sur lui-même, les yeux au plafond.
Adne lui fit un clin d’œil.
– Si ça t’intéresse toujours dans trois mois, je te trouverai une
place au premier rang.
– Bon, et où sommes-nous en ce moment ? demandai-je avec
mauvaise humeur.
– En Iowa, répondit Anika.
Je fronçai les sourcils.
– En Iowa ? Quelle idée !
– Je ne te le fais pas dire, acquiesça Connor d’un air faussement
solennel.
– Elle va dans le monde entier, soupira Adne. Pour l’instant
nous sommes ici, ensuite, ce sera l’Italie.
Je visualisai un globe tournant à toute allure. Comment étais-je
arrivée ici, au juste ?
– Ce n’est pas le moment de donner un cours, Adne, intervint
Anika. On y viendra plus tard.
– Bien dit, ajouta Connor. Contente-toi d’ouvrir la porte. Je
n’ai jamais aimé attendre, ça me donne des boutons.
– Ça t’embellirait peut-être, marmonna Silas.
Il choisit une liasse de papiers dans sa pile de documents. Quant
à savoir comment il l’avait identifiée, c’était un mystère…
– Voici la nouvelle dépêche pour Grant, dit-il en la lançant
comme un Frisbee. Essaie de ne pas la perdre.
Connor l’attrapa au vol.
– Merci.
– Que se passe-t-il ? demandai-je à Shay, ne comprenant rien à
cette conversation bizarre.
– Ariadne tisse des portails, expliqua Monroe. C’est la tâche la
plus importante dont un Chercheur puisse se charger.
La tâche la plus importante. Je jaugeai Adne. J’aurais juré qu’elle
n’était pas plus âgée qu’Ansel.
– C’est elle la responsable de cette mission ?
– Non, elle s’occupe du tissage, c’est tout.
– N’est-elle pas un peu… jeune ?
Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’était le tissage, mais si la
réussite de notre entreprise reposait là-dessus, je voulais quelqu’un
d’expérimenté.
– Comme je le disais, notre petite chérie dépasse toutes nos
attentes, dit Connor en lui tapotant la tête.
– Laisse-moi travailler, marmonna-t-elle en s’écartant brusquement.
J’allais m’avancer vers elle pour m’assurer par moi-même qu’elle
était aussi exceptionnelle que tout le monde le prétendait, mais
Shay me prit par le bras et me fit reculer de plusieurs pas.
– Le spectacle vaut bien toutes les explications, dit-il.
Adne se saisit des fines piques métalliques pendues à sa ceinture.
– C’est quoi, ça ? demandai-je, tendue ; peut-être était-ce des
armes, tout compte fait ?
Elle haussa un sourcil en me voyant sur la défensive.
– L’outil des Tisserands. Tu vas voir à quoi ça sert.
Elle inspira profondément et ferma les yeux. Puis elle se mit
à bouger. Les Sgian Dubh fendaient l’air – chaque coup rapide
laissant une traînée de lumière, ainsi qu’un son de cloche dans son
sillage. Le corps d’Adne évoluait à toute vitesse dans une danse
folle. Elle s’inclinait vers le sol puis projetait les bras vers le plafond
comme si elle pratiquait une sorte de gymnastique rythmique
hallucinée. Au fur et à mesure, les fils brillants qui sortaient de ses
piques se superposaient. Les sons qui emplissaient l’air créaient un
canon de notes carillonnantes. On aurait dit qu’elle plongeait continuellement ses fils dans un métier à tisser géant et invisible. Finalement, le dessin lumineux devint si éclatant que je dus détourner
les yeux. Des vagues de son se déversèrent dans la pièce et j’eus
l’impression de me noyer dans un océan de musique et de lumière.
Puis, tout à coup, tout s’arrêta.
– Regarde, chuchota Shay.
Adne se tenait devant un immense rectangle scintillant. Une
tapisserie de lumière, rutilante, suspendue dans l’air. Je m’en approchai, retenant ma respiration. De l’autre côté, on voyait l’intérieur
d’un entrepôt sombre, rempli de caisses empilées les unes sur les
autres.
– C’est là que nous allons ? demandai-je dans un murmure.
Adne hocha la tête tout en essayant de reprendre son souffle.
– Beau travail, dit Connor en lui tapotant l’épaule.
Elle sourit et essuya son front trempé de sueur.
– Merci.
– Et qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demandai-je.
– C’est une porte, dit-elle. Il faut la franchir.
J’observai le grand portail de lumière.
– Ça fait mal ?
– Ça chatouille un peu, répondit Connor d’un ton faussement
sérieux.
Adne le frappa avec le plat d’une de ses piques.
– Aïe ! s’écria-t-il en se frottant le bras.
– Ne t’en fais pas, Calla, intervint Shay. C’est comme ça que
je suis entré à l’Académie. Je sais que ça paraît dingue, mais on ne
risque rien.
– Dingue ? protesta Adne.
– D’une beauté dingue, lança Connor en lui faisant un grand
sourire. Je passe en premier.
– Je t’en prie, dis-je, refusant d’admettre que cette porte me
donnait la chair de poule.
Il pénétra d’un pas confiant dans l’image chatoyante. Son corps
se brouilla quelques instants puis réapparut au milieu des caisses. Il
s’arrêta, étira les bras en bâillant, puis d’un seul coup, il baissa son
pantalon et nous montra ses fesses.
– Oh, bon sang, Connor ! grogna Adne. Mords-le, Shay.
– Je ne viens pas, je te rappelle, dit Shay en riant. Et même si je
venais, je n’aurais aucune envie de lui mordre les fesses.
– Alors Calla, peut-être.
– Sûrement pas, marmonnai-je, même si, à bien y regarder,
Connor était plutôt bien loti.
– Assez, dit Anika en étreignant brièvement Lydia. Porte-toi
bien.
– Compte sur moi, répondit cette dernière en se précipitant de
l’autre côté du portail, juste à temps pour fesser Connor du plat
de son poignard.
Adne éclata de rire.
– Vas-y, Calla, dit Monroe. Adne sera juste derrière toi.
– Attendez, dit Shay, qui ne m’avait toujours pas lâchée. Qu’est-ce qu’on va faire, nous, pendant ce temps ? Rester plantés là en
attendant qu’ils reviennent ?
– Non, répondit Monroe en le tirant doucement vers lui. Nous
avons aussi une tâche à accomplir.
– Ah bon ?
– On va aller rendre visite à quelques instructeurs de l’Académie. Et tu vas les convaincre que tout se passera bien lorsqu’une
meute de jeunes loups viendra assister à leur cours.
Alors voilà ce qu’était une alliance. Nous n’allions pas seulement combattre à leurs côtés. Ils allaient nous former, nous enseigner leur monde. Si étrange que fût cette idée, elle n’en était pas
moins excitante.
Adne se mit à taper du pied.
– Allez, Lily. Le but, c’est d’ouvrir et de refermer les portes
rapidement, pas de faire du lèche-vitrines.
Ce surnom m’irrita tellement que je lui montrai les dents. À
ma grande satisfaction, elle fit un pas en arrière. Je jetai ensuite un
coup d’œil à Shay, qui me sourit faiblement.
– Bonne chance.
Je fis de mon mieux pour lui rendre son sourire, puis je fermai
les yeux et franchis le pas.
Connor n’avait pas complètement tort de parler de chatouillement. Pendant un moment, ma peau me picota, comme si j’étais
piégée dans un espace saturé d’électricité statique. Puis de l’air
sentant le renfermé emplit mes poumons et j’entendis le rire de
Connor. Heureusement, il avait remis son pantalon.
– Tu es avec nous, Calla ? demanda Lydia. Terminus, on descend ici. Ce n’était pas le pied, on dirait…
– Si tu veux prendre ton pied, je peux t’aider, toussota Connor.
Je me repris et le foudroyai du regard.
– Tu ne te lasses jamais d’entendre tes propres blagues ? demanda
Lydia.
– Tu connais la réponse, non ? répliqua-t-il en battant des paupières avec un grand sourire.
Elle tenta un regard sévère, mais un rire s’échappa de sa gorge.
– Tu es un véritable désastre, mon garçon, mais c’est pour ça
que je t’aime.
– Évidemment que tu m’aimes.
– Arrête de faire ton malin, Connor, dit Adne en arrivant. C’est
toujours impressionnant, la première fois qu’on utilise un portail.
Je me retournai. Je voyais encore derrière elle l’image vacillante
de la pièce que nous venions de quitter.
– Pourtant, c’est plutôt sympa comme moyen de transport,
dit-il en se frottant les bras. Pas vrai, petite louve ?
– Si, répondis-je, les yeux toujours rivés sur l’ouverture scintillante. Mais…
– Mais quoi ? demanda Adne, les mains sur les hanches. Tu
n’apprécies pas ma façon de tisser ?
– Ce n’est pas ça… Ça ne vous rend pas nerveux, vous ?
Adne soupira et traça une énorme croix sur la porte avec ses
piques. La porte disparut.
– Écoute, Lily. Le but de l’exercice, c’était de te montrer que
les portails sont parfaitement sûrs. Je ne vois pas ce que je peux
faire de plus, à part te laisser passer d’un site à l’autre toute la
nuit.
– Ce n’est pas ce que je voulais dire. Vous ne craignez pas que
les Gardiens fassent pareil ? Ce serait parfait, pour une attaque
surprise. Après tout, c’est bien pour ça que nous l’utilisons, non ?
– Oh ! je vois, dit Adne.
– Tu vois quoi, au juste ? Vous ne devriez pas prendre ça à la
légère. C’est un défaut majeur.
– Sauf que ce n’en est pas un, répondit-elle avec un sourire
espiègle.
– Et pourquoi ? demandai-je, irritée par son expression suffisante.
Connor la prit par la taille et l’embrassa sur la joue.
– Parce que nos Tisserands sont les meilleurs.
Elle virevolta et le repoussa mais ne put s’empêcher de rire.
– Tu es vraiment un abruti.
– Je voulais juste te faire un compliment, dit-il en prenant
une mine blessée.
Il ne parvint pas à l’esquiver lorsqu’elle lui sauta dessus.
– Quelqu’un pourrait-il m’expliquer ? demandai-je, déconcertée par leurs plaisanteries nonchalantes.
Adne arrêta son combat de lutte improvisé avec Connor et
se tourna vers moi.
– Les Gardiens ne peuvent pas utiliser les portails, répondit-elle simplement
– Pourquoi ? insistai-je, les sourcils froncés.
– C’est l’un des rares avantages que nous retirons de ne pas
enfreindre les règles magiques de la nature, comme ils le font.
– Je ne te suis toujours pas.
– Tu te souviens de ce qu’a dit Silas tout à l’heure sur le péché
contre la nature ? demanda Connor en me souriant.
– Oui, je m’en souviens, même si je n’ai rien compris, répondis-je
en croisant les bras. Et je suis étonnée que tu remettes ça sur le tapis.
Il leva les mains en l’air en signe de reddition.
– Je ne le fais que par nécessité. En ce qui me concerne, je te
trouve sublime, la louve – aucun trait mutant, au premier regard.
Cela dit, tu es habillée.
– La ferme, Connor, grogna Lydia.
– Oui, m’dame. Bon, en gros, pour obtenir autant de pouvoir, et
notamment pour créer les Protecteurs, les Gardiens ont complètement
ignoré certaines de ces règles. (Il passa les mains dans ses cheveux
châtains en bataille.) En réalité, les portails fonctionnent grâce à des
principes naturels. Mais si on passe son temps à offenser la Terre,
comme les Gardiens, on ne peut pas lui demander de faveurs ensuite.
– Hein ? fis-je, complètement déboussolée.
– Tout est connecté dans ce monde, ajouta Adne, y compris
les différents lieux de la planète. Les Tisserands utilisent la Magie
Ancienne pour renouer les fils de cette connexion et relier un site à
un autre. C’est comme ça que nous voyageons.
– Mais les Gardiens…
– Ne peuvent pas utiliser ces fils, conclut Connor. Ils doivent
voyager à l’ancienne. Enfin, avec les moyens d’aujourd’hui, quoi.
Pas de portail. Pas de tissage. La Terre ne le permet pas.
Je n’étais toujours pas sûre de comprendre, mais notre conversation s’interrompit quand, de l’autre côté de la pièce, une porte s’ouvrit à la volée. Je me transformai aussitôt, prête à attaquer l’homme
qui pointait une arbalète sur nous. Connor se plaça devant moi avant
que je ne puisse passer à l’action.
– Isaac, baisse ton arme ! Qu’est-ce qui t’arrive ?
L’homme poussa un grognement.
– Ah, c’est vous ! On se demandait quand vous alliez débarquer.
Pourquoi avez-vous ouvert une porte dans la réserve ?
– Parce que si on était tombés sur Ethan plutôt que sur toi, il
aurait déjà vidé toute son arbalète sur elle, répondit Adne en me
désignant. J’ai préféré prendre mes précautions.
– Bien vu, dit Isaac. Cela dit, pour le moment, à part la bombarder de miettes de cookies, je ne vois pas trop ce qu’il pourrait
lui faire. Il se gave depuis qu’il est arrivé.
– Calla, tu devrais éviter de te transformer ici, dit Lydia en
allant prendre Isaac dans ses bras. Où est ma chère et tendre ?
Je me métamorphosai, ravalant la riposte que j’avais sur le bout
de la langue. À quoi s’attendaient-ils, au juste ? Mes expériences
avec les Chercheurs et les arbalètes n’avaient pas été très positives.
– Dans la cuisine, avec Ethan.
– Comment va-t-il ? demanda Adne. Cookies mis à part.
– Il revient doucement à la raison, répondit-il en me regardant.
– On fera avec, dit Connor en me prenant la main et en m’entraînant vers la porte. Isaac, je te présente Calla, l’alpha qui prendra
la tête de notre nouvelle et fabuleuse révolte contre les Gardiens.
Qui, quoi ? À chaque nouvelle ramification de ce projet, j’avais
l’impression qu’une avalanche me tombait dessus.
– Rien que ça ? plaisanta Isaac. Ravi de faire ta connaissance,
l’agitatrice.
Je lui serrai la main tout en lançant un regard inamical à
Connor, qui se contenta de me donner une tape dans le dos.
– Je m’assure simplement que ta réputation te précède.
– Merci.
La queue-de-cheval d’Isaac, composée de longues tresses d’une
extrême finesse, tressautait sur sa nuque alors qu’il nous conduisait
d’un pas sautillant dans une large pièce vide, à l’exception de tapis
et d’armes accrochées aux murs.
Surprenant mon regard curieux, Lydia me sourit.
– La salle d’entraînement.
Isaac nous fit ensuite passer une autre porte et nous fûmes
accueillis par un feu crépitant, une odeur de café frais et deux
visages, l’un souriant, l’autre renfrogné.
– Salut, ma belle ! s’exclama Lydia.
Elle ouvrit les bras à une femme d’environ son âge – trente-cinq
ans, à un ou deux ans près – dont les boucles élastiques, qui lui
arrivaient au menton, me firent penser à celles de Bryn, sauf que
celles-ci étaient noir bleuté.
– C’est mon jour de chance, dit-elle en embrassant Lydia sur
la bouche.
– Hé, ça ne pourrait pas être mon jour de chance, à moi aussi ?
demanda Connor en observant le couple.
– Ne t’avise pas de draguer ma copine, Connor, s’esclaffa Lydia
en étreignant l’autre femme avec force.
– Je ne la drague pas, objecta Connor. Je lui fais un compliment. Tu crois que j’empiéterais sur ton territoire ? N’oublie pas
que je patrouille avec toi. Je ne voudrais pas me trouver du mauvais
côté de ton poignard.
– Voilà un homme intelligent, dit Lydia en tournant son amie
face à moi. Tess, je te présente Calla, la louve endormie dont nous
attendions le réveil avec impatience.
– Et pour se réveiller, elle s’est réveillée, dit Tess en venant droit
sur moi, les deux mains tendues. C’est un honneur de te rencontrer.
Encore ce mot… « honneur ». Je n’en revenais pas.
– Merci, dis-je en prenant ses mains dans les miennes.
Elles étaient douces et chaudes. Lorsqu’elle me sourit, ses yeux
bleu clair s’illuminèrent d’une bonté sincère. Elle me plut immédiatement.
– On a le temps de prendre une tasse de café, ou on passe directement aux tripes et boyaux ? demanda Isaac.
Je le dévisageai, décontenancée.
– Toi, tu ne passes à rien du tout, répondit Lydia en ramenant
Tess à elle. Les Faucheurs doivent garder la maison. Il n’y a que les
Frappeurs et la louve sur le coup.
– Et moi, dit Adne.
– J’ai appris que tu étais la nouvelle Tisserande, Ariadne, lança
Isaac en se servant une tasse de café. Bienvenue à bord.
– Adne, répondit-elle. Juste Adne.
– Encore en train de te rebeller contre ton père, Ariadne ?
demanda Tess en s’appuyant contre Lydia. On en a parlé, pourtant.
– Tu en as parlé, répliqua Adne en les bousculant pour aller s’asseoir à la table de cuisine, à côté d’Ethan, qui n’avait pas quitté des
yeux son café et son assiette pleine de miettes de cookies. Et puis
vous ne pourriez pas prendre une chambre, toutes les deux ? Je vous
signale que certains d’entre nous n’ont pas encore trouvé le grand
amour, alors vous pourriez éviter de nous narguer à la moindre
occasion.
– Fais attention à ce que tu dis, rétorqua Lydia. Nous n’avons pas
beaucoup d’occasions de nous voir et tu le sais. On peut déjà s’estimer heureuses si on arrive à partager une heure ensemble.
– Par ailleurs, tu n’as que seize ans, Ariadne, dit Tess en lui adressant un regard sévère. Tu n’as pas encore eu le temps de trouver
l’amour.
– Bien sûr que si, dit Connor en se glissant sur la chaise voisine
de la sienne et en passant le bras autour de ses épaules. Seulement,
elle ne s’en est pas encore rendu compte.
Adne laissa tomber son front sur la table en grognant.
– J’épouse la première personne qui me servira une tasse de café,
peu importe qui.
– Lance-moi un mug, Isaac ! s’écria Connor en se levant à moitié.
– Oh, laisse tomber…, marmonna-t-elle au bois.
– Tu plaisantes ? Une tasse de café plutôt qu’une bague ? Ce genre
de demande en mariage, c’est pile ce qu’il me faut.
Je caressai l’anneau métallique froid autour de mon doigt. Je
surpris Adne à me regarder, et me cachai les mains.
– Et tout ce que tu peux te permettre, ajouta Isaac.
– En effet, maintenant que tu le dis, dit Connor en riant.
– Malgré ma généreuse proposition, je n’ai toujours rien à
boire, se plaignit Adne.
– Ne baisse pas les bras aussi vite, mon cœur, dit Isaac en lui
apportant une tasse fumante. Calla, un peu de café ?
– Euh, je…
J’hésitai, dépassée par cet étrange badinage à l’aube d’une
bataille imminente.
– On ne devrait pas se concentrer sur l’attaque ? D’après
Anika, nous ne disposons que d’un créneau limité.
Le silence s’abattit sur la pièce. Je retins mon souffle. De toute
évidence, j’avais fait une bourde.
Tess eut pitié de moi.
– Ma puce, on a toujours le temps de prendre une tasse de
café.
Elle me prit par le bras et m’installa à côté de Connor.
– Tout est bon à prendre quand on regarde la mort en face,
ajouta celui-ci.
– Amen, marmonna Ethan.
À la vue de leurs sourires tristes, ma confusion s’évapora. Je
pensai à leur vie, à ce qu’ils devaient affronter. Les Gardiens.
Les Protecteurs. Les spectres. La matière même des cauchemars.
La survie. Voilà ce dont il était question. Les Chercheurs
étaient des guerriers, comme les Protecteurs. Ils envisageaient
chaque combat comme le dernier. Ces rituels – pause-café au
timing étrange, blagues douteuses – fortifiaient leurs défenses.
Sauf qu’il ne s’agissait pas d’un gilet pare-balles, mais d’un rempart mental. Un moyen de protéger leur esprit du désespoir.
Si étrange que cela puisse paraître, cette stratégie me convenait. Surtout le café, quoique la mauvaise humeur induite par le
manque de caféine m’eût peut-être permis de prendre l’avantage
dans un duel…
– Alors, c’est quoi, cet endroit ? demandai-je, un peu décontenancée par ce que j’en avais vu jusqu’ici : une réserve, une salle
d’entraînement, et maintenant une cuisine.
– Nous possédons des avant-postes dans le monde entier, à
proximité des colonies majeures de Gardiens. Ils servent deux
buts primordiaux : rester en contact avec nos espions humains, et
préparer nos attaques contre nos cibles, les Gardiens.
– C’est notre bon vieux Purgatoire, soupira Isaac.
– Peut-être, s’esclaffa Lydia, mais le café est foutrement bon.
– Le Purgatoire ? demandai-je, les sourcils froncés.
Isaac me tendit un mug rempli d’un liquide tourbillonnant, noir
comme du goudron, et je lui souris.
– Tu sais, l’endroit où l’on se retrouve coincé entre l’enfer et le
paradis, expliqua Connor. Le paradis étant l’Académie et l’enfer…
– Étant Vail, termina Ethan en repoussant sa chaise.
Il alla s’installer à l’autre bout de la pièce, visiblement incapable
de tolérer ma présence plus longtemps. Tess secoua la tête, mais
il l’ignora, continuant de boire son café dans un silence solitaire.
Il valait probablement mieux que je l’évite. Qu’il me fasse
confiance ou non n’avait pas d’importance. Je n’étais pas venue ici
pour me faire des amis, mais pour sauver ma meute.
Je me retournai vers Connor.
– Et où sommes-nous exactement ?
Je réprimai un frisson : si nous étions à proximité des Gardiens,
étions-nous vraiment en sécurité ?
– Dans un entrepôt à Denver, répondit Lydia en s’asseyant à
son tour, ainsi que Tess. À partir d’ici, les Tisserands ouvrent des
portes sur notre point de frappe. Les Frappeurs vont et viennent
en fonction de leurs missions.
– Et nous autres Faucheurs séjournons seuls, dit Isaac d’un air
sombre.
Tess fit claquer sa langue.
– Tu sous-entends que je ne suis pas d’une compagnie agréable ?
– Non, tu risquerais de ne plus vouloir cuisiner pour moi,
répondit-il en lui faisant un grand sourire.
– Il a réussi à te convaincre de lui faire la cuisine ? demanda Lydia.
Tu es bien trop gentille.
– Ne va pas gâcher notre petit arrangement, femme ! protesta
Isaac. Et puis je fais la vaisselle.
– C’est vrai, concéda Tess.
Je bus une gorgée de café, m’efforçant de ne pas perdre le fil.
– Qui sont les Faucheurs ?
– Il ne reste pas beaucoup de Chercheurs en ce monde, dit Lydia
d’une voix dure. La plupart restent à l’Académie pour enseigner ou
se former ; ils ne sortent effectuer des missions qu’en cas de besoin.
Mais ceux qui combattent encore à l’ancienne, jour après jour, vivent
dans des avant-postes comme celui-ci. Nos équipes sont toujours
constituées de la même manière : dix membres, chacun ayant un rôle
spécifique. Les Faucheurs rassemblent de la marchandise et revendent
les objets de valeur au marché noir, afin de maintenir notre trésorerie
au niveau des cours mondiaux actuels.
– Au marché noir ? répétai-je, un peu nerveuse.
– Ne t’inquiète pas, Calla, on ne fait pas dans le malsain, genre
trafic d’organes, gloussa Tess en secouant la tête.
Devant mon petit rire forcé, elle s’empressa de continuer.
– On s’occupe principalement d’antiquités, d’œuvres d’art. Des
objets auxquels la plupart des gens n’ont pas accès, mais que nous
savons comment trouver.
– Ce qu’elle essaie de te dire, c’est que les Faucheurs sont des
contrebandiers, intervint Connor. Mais des gentils.
– Connor, tu sais que nous avons suivi une formation longue et
difficile pour obtenir ce poste, dit Isaac.
– Plus longue que la tienne, renchérit Tess.
– De combien de temps ? demandai-je.
– La formation de base, pour tous les Chercheurs, c’est deux ans
de tronc commun, puis une année de spécialisation, répondit-elle.
Les Faucheurs font deux années supplémentaires.
– Pour apprendre à faire de la contrebande ? m’étonnai-je.
– Bravo, Connor, tu es content de toi ? Non, ça ne fonctionne pas
comme ça. Les Faucheurs maîtrisent l’histoire de l’art, les langues et
les classiques sur le bout du doigt. En plus des techniques de combat.
Leur tâche est presque aussi dangereuse que celle des Frappeurs.
Je m’éclaircis la gorge nerveusement.
– Et les Frappeurs sont…?
– Les Frappeurs sont tes homologues, dit Lydia. Ils sont entraînés
pour affronter les Gardiens en première ligne. Ils exécutent des
attaques contre des cibles ennemies prédéfinies. En gros, cela revient
à dire qu’ils tuent les Protecteurs.
– Génial, lâchai-je, sentant mes canines pointer. Et les Tisserands
ouvrent les portes. Et Monroe, c’est votre…
J’avais oublié comment ils l’appelaient.
– Guide, me souffla Tess. C’est notre Guide.
Ethan s’approcha de nous et abattit sa tasse vide sur la table.
– Maintenant qu’on n’est plus dans une cour de maternelle,
on peut peut-être bouger ? Anika disait vrai ; il ne nous reste que
quelques heures avant la tombée de la nuit.
– Ethan ! protesta Tess en se levant d’un bond.
– Du calme, jeune fille, dit Connor en se levant à son tour. Il a
raison. Il faut qu’on se mette en route.
Lydia me regarda.
– Je suis sûre que tu te poses beaucoup de questions. Je suis désolée
que nous ne puissions pas y répondre maintenant.
– Ne t’en fais pas pour ça, dis-je en repoussant ma chaise, les
muscles frémissants.
Boostée par la caféine et l’idée de retrouver la forêt, je mourais
d’envie de courir.
Il était temps que l’alpha retrouve sa meute.
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CETTE FOIS, ADNE OUVRIT UNE PORTE SUR UN PAYSAGE
que je connaissais depuis toujours. La pente enneigée scintillait
au soleil de l’après-midi, entrecoupée par endroits par l’ombre des
pins imposants.
– Le versant est, murmurai-je.
Le besoin de courir, de pister ma meute et de la mettre en
sécurité menaçait de me submerger. Je serrai les dents, luttant pour
me contrôler.
– Oui, dit Adne. Ça ira ? Nous ne sommes pas loin du point
de rendez-vous. Grant nous attend sur un sentier de randonnée
en raquettes, à un peu moins de un kilomètre d’ici, dans le parc
naturel qui borde le territoire que vous patrouillez. Mais il ne
devrait pas attirer l’attention des loups… du moins je l’espère.
– Je déteste l’hiver, grommela Ethan en laçant ses bottes.
– Moi j’ai hâte de faire un bonhomme de neige, répondit
Connor en mettant une paire de raquettes.
– Parfois, je te déteste, répondit son acolyte en enfilant ses
gants, mais il se retenait de sourire.
Lydia s’équipait elle aussi en riant.
– Calla, Ethan et moi allons venir avec toi pour localiser les
membres de ta meute. Connor va aller retrouver Grant dans la
direction opposée.
Je hochai la tête, même si j’aurais préféré faire équipe avec
Connor plutôt qu’avec Ethan. Pour ne pas arranger les choses,
Lydia prit la tête de notre groupe au moment de passer le portail
tandis qu’Ethan fermait la marche. Je craignais que mon dos ne
fasse une cible trop tentante.
– Je vous attends ici, dit Adne, en fermant la porte, avant de
s’appuyer contre un arbre. Ne soyez pas trop longs. Même avec
mes vingt couches de vêtements, je ne vais pas tenir longtemps à
cette altitude. Il fait un froid glacial.
Cette remarque me sortit de mes rêves de course effrénée dans
les congères.
– Pourquoi tu n’attends pas à l’intérieur ?
Les Chercheurs me dévisagèrent en fronçant les sourcils. Je les
dévisageai à mon tour sans comprendre. Quand une porte était
ouverte, on pouvait voir de l’autre côté. L’image était brouillée,
d’accord, mais pas tant que ça.
Ethan grommela dans sa barbe. Adne lui jeta un coup d’œil puis
me sourit brièvement.
– Désolée, dit-elle. On a tendance à oublier que tu ne connais
pas toutes les règles. On ne laisse jamais les portails ouverts.
– Jamais, répéta Ethan en tapant du pied dans la neige. Et les
Tisserands ne participent jamais aux batailles – ils restent en périphérie de la zone de mission.
Adne se renfrogna.
– Tu sais que c’est une nécessité, poupée, lui dit Connor en
secouant la tête.
– Tais-toi.
Lydia posa la main sur l’épaule de la jeune fille.
– Les Tisserands sont nos instruments les plus puissants et les
plus précieux. Nous nous efforçons de ne les exposer qu’à un
risque minimal.
– Mais justement, insistai-je, frustrée d’en savoir si peu sur mes
soi-disant alliés. Si elle est de l’autre côté, elle peut refermer le
portail au premier signe de danger.
– Si prudents que nous soyons, nous pouvons toujours commettre des erreurs, dit Adne, avec un regard aussi tranchant qu’un
couteau. Quelqu’un pourrait passer.
– Mais vous disiez que les Gardiens ne pouvaient pas utiliser
les portails…
– Les Gardiens ne peuvent pas créer de portails, mais ils peuvent les traverser. Et leurs bestioles aussi. Protecteurs, spectres et
compagnie.
– Et si les Gardiens mettaient la main sur un Tisserand, ajouta
Lydia, s’ils le forçaient à ouvrir des portes, nous serions sans
défense. C’est pour ça qu’elles restent fermées et que les Tisserands
ne peuvent être des Frappeurs. Ils travaillent en dehors de la zone
de danger… du moins, autant que possible.
À voir sa tête, on aurait dit qu’Adne avait mordu dans un citron.
– C’est pourquoi, si quelque chose d’autre que nous se présente,
tu retournes illico au Purgatoire, lui dit Connor.
– Je connais le protocole, répliqua-t-elle. J’ai eu mon diplôme,
je te rappelle.
– Comment pourrais-je l’oublier ? dit-il avec un grand sourire.
Sur ce, il lui envoya un baiser et s’éloigna d’un pas lourd.
– Bon, Calla, dit Lydia. Il va sans dire que c’est toi la meilleure
pisteuse. Ouvre la marche.
Ravie, je me transformai et partis en bondissant dans la neige.
L’air piquant de l’hiver se déversait dans mes narines. J’avais envie
de hurler. Un lapin jaillit de sous des broussailles, me faisant saliver.
– Calla ! cria Lydia.
Je fis un dérapage et la neige s’éleva autour de moi comme un
voile de brume blanche. Oups.
Dans mon excitation, j’avais oublié que je n’étais pas avec des
loups. Les humains étaient lents. Je repartis en sens inverse et
changeai de forme en arrivant à leur hauteur.
– Désolée.
– Tu peux aller en éclaireur, mais ne nous sème pas, dit Lydia.
– Si on estime que tu t’éloignes trop, je te plante un carreau
dans la queue, dit Ethan en ajustant son arbalète sur son dos.
Lydia le foudroya du regard.
– Ça va, je plaisante, dit-il en m’adressant un sourire mauvais.
Je repris ma forme de loup, prenant soin de rester dans leur
champ de vision. La neige fraîchement tombée n’arrangeait pas nos
affaires. Elle couvrait les odeurs et dissimulait les traces.
Le portail se trouvait au sud-est de la Caverne d’Haldis. Je
me dirigeais vers la zone où, selon mes estimations, les Gardiens
patrouilleraient cet après-midi. J’avais du mal à m’habituer à mes
nouveaux alliés. Notre incapacité à communiquer était au mieux
assommante, au pire terriblement frustrante. Chaque fois que je
voulais leur parler, je devais revenir en arrière, changer de forme,
et repartir dans l’autre sens. Cela ne faisait que renforcer mon désir
de retrouver les miens. J’essayais de me souvenir de ce que j’avais
ressenti lors de cette randonnée avec Shay, alors qu’il était encore
humain. J’avais su me montrer patiente avec lui. Or, les Chercheurs
s’avéraient plus que capables de se déplacer rapidement sur terrain
neigeux, alors, même si ce n’était peut-être pas la configuration
idéale, il fallait que j’en prenne mon parti.
Je creusai dans les congères jusqu’à la terre gelée, je reniflais,
le museau en l’air, en somme, je faisais tout mon possible pour
trouver des signes du passage de ma meute. En vain. Pas de traces,
pas d’odeurs. Rien. Où sont-ils ?
Mon espoir était tombé aussi bas que le soleil à l’horizon quand
Lydia me rappela.
– Alors ? demanda-t-elle en observant les ombres grandissantes
qui s’étalaient comme des taches d’encre sur une page blanche.
– Rien, dis-je en donnant un coup de pied dans la neige. Ce
truc enterre les odeurs. Je n’ai repéré que des traces de gibier.
– Tes camarades auraient dû laisser des traces fraîches en faisant
leur patrouille, non ? demanda Ethan.
Je fronçai les sourcils. Il venait de mettre le doigt sur ce qui me
tracassait depuis que nous avions entamé les recherches. Même s’ils
avaient modifié leur parcours, j’aurais dû déceler au moins quelques
indices du passage des Gardiens. Nous étions trop proches de la
Caverne d’Haldis pour que les patrouilles délaissent complètement
cette zone. Sauf… Sauf que nous avions volé l’étrange cylindre
caché dans la caverne et que Shay se l’était approprié. Or les Gardiens savaient que l’objet avait disparu : l’odeur de leur peur et de
leur tension avait empesté tout le lycée après ça.
Il n’y avait plus de patrouilles. Si des loups continuaient d’arpenter le périmètre sacré, ce serait uniquement pour…
– Oh ! non, dis-je en me frappant le front.
J’avais l’impression que mon sang s’était glacé.
– Quoi ? demanda Lydia.
Je ne voulais pas leur dire. Je me sentais trop bête. Comment
avais-je pu oublier un fait aussi important ? Mes joues me brûlaient
parce que je connaissais la réponse. Complètement obsédée par
la possibilité de revoir Mason ou Ansel, ou même une Fey grincheuse, de retrouver ma meute, j’étais retombée dans les schémas
de pensées classiques d’une alpha. Ce site avait été au centre de
toute ma vie. Il ne m’était même pas venu à l’esprit de considérer
d’autres options.
Mais pourquoi Shay n’avait-il rien dit ? Il savait qu’Haldis n’était
plus là, puisqu’il l’avait en sa possession.
– Calla, reprit Lydia. Que se passe-t-il ?
Alors que je cherchais une explication et une excuse, quelque
chose attira mon attention : une silhouette, à une centaine de
mètres, s’approchant à toute allure.
– Attention, dit Ethan en brandissant son arbalète.
– Attends, dit Lydia en posant la main sur son bras. C’est
Connor.
La silhouette avait effectivement deux jambes et agitait frénétiquement les bras dans notre direction.
Connor se déplaçait à une vitesse impressionnante pour
quelqu’un chaussé de raquettes – les Chercheurs devaient s’entraîner rigoureusement à combattre en plein d’hiver.
– Venez, dit Ethan en s’élançant à sa rencontre.
Lorsqu’il nous eut rejoints, Connor se plia en deux, les mains
sur les cuisses, à bout de souffle.
– Il est mort. Grant est mort. Égorgé.
Ayant été élevée pour semer la violence, je n’aurais jamais cru
qu’une telle nouvelle pourrait me troubler. Pourtant, l’image du
gentil, du maladroit M. Selby étendu dans une mare de sang et de
chair lacérée me fit frémir.
– Merde alors, dit Ethan en baissant la tête.
Lydia ferma les yeux.
– Quel gâchis. Nous devons ficher le camp. Si les loups sont
encore en chasse, ils n’auront aucun mal à remonter notre trace…
ou à sentir Adne.
Connor hocha la tête, mais c’était moi qu’il regardait.
– Tu as trouvé les membres de ta meute ?
– Non, répondis-je, encore sous le choc. Et je viens de réaliser que…
Le hurlement d’un loup me coupa net. Un deuxième le suivit,
puis un troisième. J’en eus la chair de poule.
– Ce n’est pas ma meute.
– Ils savent que nous sommes ici, dit Ethan. Il faut qu’on dégage.
– Reste près de nous, me dit Lydia en ouvrant à nouveau la
marche.
Cette fois, elle avançait en zigzag, et non en ligne droite comme
à l’aller, créant de nouvelles traces, évitant le chemin que nous
avions emprunté plus tôt. J’avais quant à moi repris ma forme de
loup. Je faisais des allers et retours, revenais sur nos pas, humant
constamment l’air, l’oreille tendue, essayant de déterminer si les
loups nous poursuivaient ou non. Mais la nuit tombante apportait
avec elle un silence troublant, et je n’ignorais pas que la neige
étouffait tout autant les bruits que les odeurs. Une rafale souleva la
poudreuse et projeta des cristaux gelés sur nos visages.
Pas de chance. Nous étions contre le vent : eux nous sentiraient
sans peine, mais moi, je ne discernerais leur odeur qu’au dernier
moment.
D’autres hurlements se firent entendre, beaucoup plus proches
cette fois-ci.
– On s’en tirera pas aussi facilement, dit Ethan.
– Tais-toi et cours, répondit Lydia dont l’haleine formait de
petits nuages blancs.
Nous approchions de l’endroit où nous avions laissé Adne lorsque
quelqu’un se laissa tomber d’un arbre, juste derrière nous.
Lydia fit volte-face, poignard en main.
– C’est moi ! s’écria Adne en levant les bras en l’air.
– Qu’est-ce que tu faisais perchée là-haut ? demanda Ethan en
regardant les branches d’un air dubitatif.
– Je me cachais, répondit-elle en essuyant ses jambes pleines
de neige. Quand j’ai entendu les loups, je me suis dit qu’il valait
mieux jouer la sécurité.
– Bonne idée, dit Connor, manifestement soulagé de la voir
indemne.
– Que s’est-il passé ? demanda-t-elle.
– Ils ont tué Grant.
– Oh ! non, s’exclama-t-elle en pâlissant.
Je redressai les oreilles, alertée par un nouveau bruit. Le raclement de pattes sur la glace. J’aboyai, ne voulant pas changer de
forme. Ce fut suffisant.
– Adne, ouvre une porte, ordonna Ethan en préparant son
arbalète.
Je me dirigeai lentement vers la forêt, scrutant ses profondeurs.
Soudain, je vis un loup brun-roux filer à toute allure entre les
arbres. Mon cœur bondit dans ma poitrine. C’était une Nightshade
– Sasha, la mère de Fey et l’une des camarades de patrouille de ma
mère. Je me précipitai vers elle.
– Calla, non ! s’écria Lydia, mais je ne l’écoutai pas.
J’aboyai de nouveau, cette fois pour appeler Sasha. Je distinguai
brièvement sa silhouette entre deux troncs et je lui envoyai une
pensée.
Sasha ! Sasha, attends !
La louve fit demi-tour et se mit à foncer vers moi en rugissant.
Bienvenue à la maison, Calla, dit-elle sans ralentir sa course.
Elle me heurta de plein fouet et nous roulâmes dans la neige.
Je réussis à me dégager et à faire un bond de côté juste avant que
ses mâchoires ne se referment sur mon épaule.
Arrête ! Mais qu’est-ce que tu fais ?
En guise de réponse, elle revint à la charge, les yeux assoiffés
de sang. Mes instincts refirent alors surface et je plantai les dents
dans sa poitrine en poussant un grondement féroce. Mais le goût
du sang de ma meute dans ma bouche me bouleversa profondément. Cette lutte était contre nature. J’attaquais l’un des miens, la
mère d’un membre de ma meute. Cela allait à l’encontre de tout
ce qu’on m’avait appris.
Je tentai de lui faire entendre raison.
Je t’en prie, Sasha. Je suis là pour t’aider.
J’esquivai de peu un autre assaut.
Pauvre idiote.
La froide vérité s’insinua alors sous ma fourrure : Sasha voulait
ma peau et j’allais devoir la tuer pour survivre. Il fallait absolument trouver un moyen d’échapper à cette sinistre perspective.
Cette fois, quand Sasha attaqua, je roulai sur le côté, pivotai
et refermai les dents sur la corde de son jarret, jusqu’à ce qu’elle
rompe. Elle poussa un cri perçant. Je déchirai le muscle et elle
glapit de nouveau, essayant vainement de se retourner et de me
mordre. Convaincue qu’elle ne pourrait pas me poursuivre, je
relâchai sa jambe et repartis en trombe vers les Chercheurs. Je
distinguai le portail scintillant derrière les arbres, mais aussi des
cris de bataille. Je poussai plus fort sur mes pattes pour prendre
encore de la vitesse.
– Calla ! s’écria Adne en me faisant de grands signes.
Je n’étais plus qu’à quelques mètres d’elle quand quelque chose
me percuta violemment. Je fis des tonneaux dans la neige puis,
réussissant difficilement à me lever, les pattes tremblantes, le
souffle coupé, je me tournai face à mon assaillant.
Je crus que mon cœur allait s’arrêter lorsque je plongeai le
regard dans celui d’Émile Laroche.
L’alpha Bane nous avait pourchassés.
La peur me paralysa alors que la situation se cristallisait dans
mon esprit. Sasha avait chassé avec Émile. Avec Émile ! C’était
absurde ! Sasha était la partenaire de ma mère, une Nightshade.
Or les loups Nightshade n’obéissaient qu’à leurs alphas : mes
parents, Stephen et Naomi Tor. Les meutes Bane et Nightshade
se méprisaient et s’évitaient autant que possible, ne coopérant que
sur ordre exprès des Gardiens.
Les poils hérissés, je grondai, toujours en proie à l’incrédulité. La brutale réalité qui s’offrait à mes yeux n’était ni juste
ni naturelle. Pourquoi Sasha suivait-elle Émile Laroche ? Pourquoi m’avait-elle attaquée ? Où étaient mes parents ? Où était
ma meute ?
L’alpha Bane s’approcha de moi, les mâchoires dégoulinantes
de bave.
Tu es venue implorer notre pardon ?
Je tremblais des quatre membres. Il secoua son collier, les
muscles saillants.
Je crains que tu n’arrives un peu tard, continua-t-il.
Je grognai. S’il voulait se battre, je n’allais pas me dérober,
même si c’était sans espoir : Émile s’était bâti une réputation de
tueur parmi les Protecteurs. C’était un loup énorme, puissant,
beaucoup plus expérimenté que moi.
Je n’ai rien à me reprocher.
Je m’arc-boutai au ras du sol, attendant qu’il bondisse. À
défaut de le vaincre, je pouvais toujours lui faire mal. Très mal.
Il se ramassa sur lui-même avec un grognement évoquant
presque un rire gras.
C’est exactement ce qu’a dit ton père.
Mon père ?
J’étais encore sous le choc de cette révélation quand il glapit et
se tordit le cou pour arracher le poignard qui venait de se planter
dans son flanc. Il fit alors une roulade dans la neige, y laissant une
traînée écarlate, pour éviter un second projectile.
– Calla ! Va rejoindre Adne ! hurla Lydia.
Elle courait vers Émile, deux autres poignards à la main. Je
fonçai vers le portail.
– Vite, vite ! s’égosilla Connor tout en plaquant un autre aîné
Bane, à quelques mètres de notre issue de secours.
Ils s’effondrèrent dans un nuage de poudre blanche. Les poignards de Connor lançaient des éclairs. Les crocs du loup claquaient alors que Connor se tortillait et se contorsionnait sans
cesse pour les éviter. Au moment où je passais devant eux, il para
les crocs grinçants avec le plat de sa lame et planta habilement son
épée dans le corps du loup. Puis il donna un coup de pied dans
la dépouille ramollie pour libérer son arme et m’emboîta le pas.
Du coin de l’œil, j’aperçus Ethan qui, debout à côté du portail, couvrait l’attaque de Lydia en tirant carreaux sur carreaux.
Je changeai de forme pour m’enquérir de la suite des opérations.
– Allez !
Le bras d’Adne sortit de la porte et me tira brusquement à l’intérieur, alors même que Connor me poussait par-derrière. Nous
nous écroulâmes tous les deux dans la salle d’entraînement du
Purgatoire.
– Lydia ! cria Ethan. Tout le monde est à l’abri ! Tu peux revenir !
À peine avait-il fait deux pas dans sa direction que quatre autres
loups émergèrent de la forêt et se ruèrent vers leur alpha.
– Lydia ! hurla-t-il en tirant une autre volée de carreaux.
Elle quitta Émile des yeux et vit les Protecteurs qui chargeaient
sur elle. En deux lancers de poignard, elle parvint à en abattre un
et à en ralentir un second. Mais alors qu’elle faisait demi-tour pour
nous rejoindre, Émile s’élança dans les airs.
La force de l’impact l’aplatit contre la neige. Les trois loups
atteignirent Émile juste au moment où il refermait les mâchoires
sur le cou de Lydia.
– Non ! rugit Connor en essayant de retourner vers le portail.
Ethan lui bloqua le passage et regarda Adne d’un air entendu,
en secouant la tête. Connor jura, mais n’insista pas.
– Elle est partie, Adne, dit Ethan sans se retourner, alors
qu’Émile démembrait le corps de Lydia. Ferme la porte.
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TESS ÉTAIT À TERRE, ROULÉE EN BOULE, DÉCOMPOSÉE. CONNOR
lui parlait tout doucement.
– Il vaudrait mieux la ramener, dit Ethan à Isaac. Ils peuvent
bien envoyer un autre Faucheur en remplacement. Je vais rester ici
le temps qu’Anika règle la question.
Isaac approuva d’un signe de tête.
Je m’assis à table tandis qu’Adne tissait une porte pour rentrer
à l’Académie, essayant de comprendre ce qui venait de se passer.
Lydia était morte. Je l’avais à peine connue, mais la façon dont
elle avait perdu la vie me hantait. Prise de nausée et de frissons,
j’enfouis mon visage entre mes mains.
Je ne pouvais me sortir de la tête que j’avais causé le malheur
de mes nouveaux compagnons. À chaque sanglot de Tess, j’avais
l’impression qu’on me passait une lame de rasoir sur la peau. J’avais
couru après Sasha, persuadée que n’importe quel Nightshade serait
un allié. Cette grossière erreur de jugement avait coûté la vie de
Lydia.
Quelqu’un me toucha l’épaule. Je relevai la tête. Adne me
contemplait.
– La porte est ouverte, dit-elle.
Je la suivis. Tess pleurait sur l’épaule d’Isaac qui la serrait contre
lui en lui murmurant au revoir. Connor glissa le bras autour de sa
taille et lui fit traverser la porte.
Au moment où je passais devant Ethan, j’agrippai la manche de
son manteau. Il aurait sans doute été plus sage de choisir quelqu’un
d’autre, mais les mots sortirent tout seuls.
– Je suis désolée, murmurai-je.
Il se dégagea, mais le regard qu’il me lança était plus triste que
furieux.
– Ne le sois pas. C’est ça, notre vie.
J’en avais la preuve sous les yeux : à l’exception de Tess, les
Chercheurs ravalaient leur chagrin et allaient de l’avant d’une
manière à la fois brutale et sublime.
– Envoyez-nous des nouvelles dès que possible, reprit-il.
– Sans faute, répondit Adne.
Anika nous attendait, les yeux rivés sur Tess, qui luttait contre
les larmes.
– Lydia ? demanda-t-elle.
Tess s’effondra de nouveau et Anika baissa la tête.
– Et notre agent, ajouta Connor.
– Tess, tu devrais te retirer dans tes quartiers, dans l’aile Haldis,
dit la Flèche.
Tess hocha la tête. Quand elle fut sortie, Anika s’approcha de
Connor.
– Que s’est-il passé ?
– Je ne sais pas trop, répondit-il en se frottant la nuque. Quand
je suis arrivé au point de rendez-vous, Grant était déjà mort. Cela
faisait au moins une heure qu’il s’était vidé de son sang. Son corps
était déjà gelé.
Anika fronça les sourcils et posa les yeux sur moi.
– Et la meute ?
Je secouai la tête, me demandant si je devais leur parler d’Haldis
et de ma théorie selon laquelle les schémas de patrouille avaient
été transformés. De ma terrible erreur de calcul. Néanmoins, à la
lumière de ce qui venait d’arriver, je préférai me taire.
– Les loups que nous avons rencontrés nous ont attaqués sans la
moindre hésitation, répondit Connor.
– Quelque chose a changé, parvins-je à articuler malgré la
sécheresse de ma gorge.
Il me lança un regard perçant.
– Quoi ?
– L’un des loups qui nous a attaqués était un Nightshade. Pas
un membre de ma meute, une aînée. Et elle obéissait aux Bane.
– Tu en es certaine ? demanda Anika en plissant les yeux.
– Oui, dis-je en me forçant à maîtriser ma voix. Le loup qui a
tué Lydia était Émile Laroche.
– Qu’est-ce que tu viens de dire ? demanda Monroe, qui se
tenait dans l’embrasure de la porte avec Shay.
Adne traversa aussitôt la pièce et posa la tête sur la poitrine de
son père.
– Nous avons perdu Lydia, dit Connor alors que le Guide passait le bras autour des épaules de la jeune fille.
C’était la première fois que je les voyais se comporter comme
père et fille.
– Et c’est Émile qui l’a tuée ? demanda Monroe en caressant les
cheveux d’Adne. L’alpha Bane ?
– Oui, répondis-je.
Les Chercheurs qui accompagnaient Anika s’étaient agglutinés
autour d’elle et parlaient à voix basse et rapide.
Shay se dirigea vers moi et j’allai à sa rencontre. Il me tendit
les bras et je m’y blottis sans hésitation. La tête me tournait. Je ne
comprenais pas ce qui s’était passé à Vail. Son odeur se déversa sur
moi, apaisante.
– Ça va ? chuchota-t-il.
– Physiquement, oui, répondis-je tout aussi bas. Mais il y a du
nouveau.
– Comment ça ? demanda-t-il en resserrant son étreinte.
– Pas ici.
Il embrassa le sommet de mon crâne.
– Il va falloir parler de tout ça avec Silas, dit Monroe qui nous
regardait, le visage sombre.
– Il doit être dans son bureau, acquiesça Anika.
Adne avait déjà quitté les bras de son père.
– Je viens avec vous, dit-elle en essuyant les traces de larmes sur
ses joues.
– Il vaudrait mieux que tu te reposes.
– Non.
Tout signe de vulnérabilité avait disparu, remplacé par son habituelle expression rebelle.
– Alors je viens aussi, annonça Connor en lui jetant un regard
inquiet, où s’agitaient de nombreuses questions.
Je me demandais pourquoi il se montrait aussi protecteur. Adne
me frappait par son implacabilité, et elle tenait remarquablement
bien le coup pour quelqu’un qui… oh. Je comprenais enfin. Pour sa
première mission en tant que Tisserande avec l’équipe Haldis, il y
avait eu deux morts. L’acceptait-elle sans se laisser démonter, comme
les autres Chercheurs, ou n’était-ce qu’une façade ?
– Suivez-moi, dit Monroe.
Il fit les gros yeux à Adne avant de sortir.
Dans la grande salle en marbre, au lieu de tourner à gauche
dans le couloir, il ouvrit la baie vitrée donnant sur le pont qui
surplombait la cour. L’air était glacial, mais il ne montra aucune
réaction. Je jetai un coup d’œil à la terre aride, aux sentiers sinueux
et aux fontaines vides en contrebas. Nous marchions en silence,
notre respiration formant de petits nuages blancs. La cour était
immense ; il nous fallut parcourir au moins huit cents mètres pour
parvenir de l’autre côté.
Alors que l’architecture du couloir dans lequel nous pénétrâmes
reflétait celle de l’aile Haldis, son design n’aurait pu être plus différent. Haldis – des murs jusqu’aux bois sombres de la salle de Tactique
– débordait de couleurs chaudes, ocre riches, cramoisis, acajou.
Ici, tout scintillait comme dans un palais de glace. Bleu givré,
lavande, argent et blanc aveuglant inondaient les murs. Les couleurs tourbillonnaient, ondulaient, accompagnées par un doux
bruissement, comme celui d’une brise légère, régulière. Leur mouvement constant donnait l’impression que le bâtiment bougeait.
– Où sommes-nous ? demandai-je.
– Dans l’aile Tordis, répondit Monroe en me jetant un coup
d’œil par-dessus son épaule.
Je réalisai que personne n’avait ralenti et que j’étais la seule à la
traîne. Tout le monde devait déjà connaître cet endroit extraordinaire – y compris Shay. Ils ne paraissaient pas remarquer sa beauté,
ou du moins, ils n’en étaient pas émus au point de la commenter.
– Combien d’ailes y a-t-il ? m’enquis-je en rattrapant Monroe.
– Quatre, répondit-il. Haldis, Tordis, Pyralis, Eydis.
– La terre, l’air, le feu et l’eau, murmura Adne.
– Les quatre éléments, dit Shay. Tordis, c’est l’air.
Il regardait lui aussi les murs à la dérobée. Tout compte fait,
c’était peut-être sa première visite.
Monroe hocha la tête.
– Chaque élément possède des caractéristiques spécifiques.
Nous avons besoin des quatre pour survivre, mais chaque Chercheur se spécialise à son arrivée à l’Académie.
– Haldis, c’est quoi ?
– La terre, celle qui fait les guerriers, répondit Connor en pinçant la joue d’Adne. Nous sommes les plus robustes.
– Dans tes rêves, répliqua-t-elle en lui donnant un coup de
poing dans le bras. D’ailleurs, Pyralis aussi forme des Frappeurs.
Haldis est réputé pour ses Faucheurs… et ses Guides.
Elle coula un regard à Monroe, qui inclina légèrement la tête.
– Et toi ? lui demandai-je. Tu ne sors pas d’Haldis, mais tu
travailles avec eux ?
– Comme je le disais, dit Monroe en faisant halte devant une
porte étroite, en bois de pin finement sculpté, nous avons besoin
des quatre éléments pour survivre. Les Tisserands se forment dans
toutes les divisions. Pour créer des portes, il faut utiliser tous les
éléments de concert.
– Waouh, fit Shay en haussant un sourcil.
– Ce n’est pas aussi impressionnant que ça en a l’air, marmonna
Adne en lançant un regard noir à son père.
– Bien sûr que si, dit Connor en lui ébouriffant les cheveux.
Elle lui tira la langue.
– Néanmoins, pour la plupart, nous restons dans une seule et
même division, continua Monroe en frappant à la porte. Tordis –
l’air – est l’élément de l’intellect. Les Scribes vivent et travaillent
ici.
La porte s’ouvrit à toute volée sur Silas, qui avait les bras chargés
de parchemins.
– Quoi ? demanda-t-il avec mauvaise humeur. Je suis occupé.
– Nous avons perdu Grant.
Les parchemins dégringolèrent.
– Non, dit-il, livide.
– Je suis désolé, dit Monroe en entrant, nous faisant signe de
le suivre.
Silas était toujours figé dans l’embrasure de la porte quand je
passai devant lui.
– Euh… C’est un bureau, ça ? demanda Shay en observant les
lieux.
C’était une bonne question. On aurait dit que tous les dictionnaires de la planète avaient échoué ici pour y connaître une
fin horrible. Le sol était tapissé de papier. Des tours de livres en
équilibre précaire se balançaient comme des monuments au bord
de l’effondrement.
– Ne touchez à rien.
Silas, visiblement remis de ses émotions, me poussa sur le côté
et se fraya un chemin jusqu’à son bureau – ou du moins ce que je
supposais être un bureau, enseveli sous des tonnes de documents
et de cartes – aussi prudemment que s’il évoluait dans un champ
de mines.
Connor traversa la pièce en ligne droite, se débarrassant des obstacles à coups de pied.
– Bon sang, Connor ! s’égosilla Silas. Comment je vais faire pour
retrouver ce dont j’ai besoin ?
– C’est pas mon problème, répondit-il en s’effondrant sur une
chaise, après en avoir fait tomber les livres qui l’encombraient. J’en ai
rien à cirer de tes privilèges de petit génie. C’est pas parce que Anika
te materne que je vais l’imiter.
Monroe, lui, s’avança avec un peu plus de précaution, suivi d’Adne
et de Shay. Je décidai quant à moi d’emprunter le chemin déjà déblayé
par Connor.
– Tu as d’autres sièges, Silas ? demanda Adne.
– Il s’agit de mon bureau, répliqua-t-il d’un air hautain, pas des
archives de Tordis. Je n’ai pas l’habitude de recevoir.
Connor tapa sur ses cuisses en faisant un clin d’œil à Adne.
– Tu peux t’asseoir sur mes genoux si tu veux.
– Quel gentleman, marmonna-t-elle en s’appuyant contre le
bureau.
– On va rester debout, dit Monroe, ce n’est pas un problème.
– Comptez-vous m’expliquer comment nous avons perdu notre
agent ? demanda Silas en fouillant dans une montagne de parchemins.
Il trouva un stylo et une feuille de papier vierge et se mit à griffonner.
– Nous n’en sommes pas sûrs, dit Monroe en me regardant.
Je lui rendis son regard sans ciller avant de comprendre qu’il voulait
que je me charge du compte rendu. Prendre les choses en mains, c’est ce
que je fais de mieux, non ? Je me grandis, agréablement surprise qu’il
reconnaisse ma position d’alpha.
– Quelque chose ne tourne pas rond. Je ne sais pas exactement
quoi, mais les meutes des Protecteurs ont changé. Les patrouilles
telles que je les connaissais ne sont plus d’actualité.
Silas retroussa les lèvres, puis me fit signe de continuer.
– Émile Laroche dirigeait des loups Nightshade. (Mes épaules
se contractèrent au souvenir de mon combat contre Sasha.) Je n’arrive pas à imaginer comment une telle chose est possible.
À la mention d’Émile, Monroe serra les mâchoires.
– L’alpha Bane patrouillait avec les Nightshade ? demanda Silas
sans lever le nez de ses notes.
– Ils ne patrouillaient pas, répliquai-je, glacée. Ils chassaient.
Ils nous chassaient.
Il laissa échapper son stylo et leva sur moi des yeux écarquillés.
– Tu penses qu’ils savaient que notre équipe allait venir ?
– En tout cas, ils n’ont pas eu l’air surpris. Ils devaient nous
attendre.
Il soupira.
– Ils ont peut-être soutiré des informations à Grant avant de
le tuer.
– J’en doute, intervint Connor. C’est moi qui l’ai trouvé. Je
dirais plutôt qu’il a été pris dans une embuscade et tué sur le coup.
– Alors ils doivent avoir leurs propres sources, dit le Scribe en
fronçant les sourcils.
– Tu veux dire des espions ? demanda Shay. Ici ? Tu penses qu’il
y a une taupe parmi vous ?
– Bien sûr que non. Chez nous, on ne retourne pas sa veste. Je
parlais de ses semblables.
Il pointa le doigt sur moi. J’eus l’impression de recevoir un coup
de poing dans le ventre. En moins d’une seconde, je me retrouvai
sur son bureau, louve rugissante. Je fis claquer mes crocs à quelques
centimètres seulement de son visage. Il glapit, tomba de sa chaise
et roula au sol.
– Calla ! s’écria Monroe.
Je repris ma forme humaine, toujours accroupie sur le bureau,
et fusillai du regard le Scribe qui brandissait un coupe-papier dans
ma direction.
– Qu’est-ce que tu sous-entends ? lançai-je.
– Tu n’as pas encore compris que Calla n’était pas un loup-garou ? demanda Shay en lui jetant un regard méprisant. Tu ne vas
pas aller loin avec ce truc en argent.
– Monroe ! supplia Silas, les yeux exorbités.
– Calla, s’il te plaît, répéta le Guide.
Je l’ignorai.
– Réponds à ma question, Silas.
Il déglutit difficilement.
– Je voulais simplement dire que ta meute est plus à même de
leur fournir des informations sur toi et Shay. Elle a probablement
subi un interrogatoire.
Mes membres se mirent à trembler et je faillis perdre l’équilibre.
On les a arrêtés pour les interroger.
– Mais… Mais ils ne savent rien, bafouillai-je. Shay et moi
étions les seuls à savoir… Oh mon Dieu !
– Quoi ? demanda Connor en se penchant en avant.
Mon visage se vida de son sang.
– Ren, murmurai-je. Ren est au courant.
– Qu’est-ce qu’il sait exactement ? demanda Monroe d’une voix
fêlée.
– Je lui ai parlé de Corinne – je lui ai dit que les Gardiens
l’avaient exécutée, dis-je, tâtonnant dans le brouillard de mes souvenirs. Je lui ai dit que Shay était le Scion.
– Merde, lâcha Connor. On peut dire adieu à notre alliance.
– Pourquoi ? demanda Shay.
Silas se leva doucement, sans me quitter des yeux.
– Parce qu’ils vont garder tous ces jeunes loups sous les verrous
tant qu’ils ne se seront pas assurés de leur loyauté. Nous ne pourrons pas les atteindre.
Monroe avait enfoui son visage entre ses mains. Soudain, il
poussa un juron et balança un coup de poing dans une pile de
livres, les envoyant valser au sol.
– Je suis désolée, dit Adne.
Il ne répondit pas.
Connor se leva et alla poser sa chaise devant Monroe. Celui-ci
le remercia d’un signe de tête et s’assit, les coudes sur les genoux,
perdu dans ses pensées.
– Bon, dit Connor, donc c’est foutu. On fait quoi maintenant ?
Je me laissai glisser du bureau. Silas eut un mouvement de recul
quand je passai devant lui. Je l’ignorai.
– Je ne veux pas abandonner ma meute. On ne peut pas la
laisser comme ça.
J’avais toujours su que Ren courait un risque, mais l’idée de
Bryn et d’Ansel soumis à un interrogatoire était encore pire. Ils
n’étaient au courant de rien. Quoi qu’il leur soit arrivé, j’en portais
l’entière responsabilité. S’ils étaient en danger, c’était uniquement
à cause de mes secrets, et rien d’autre.
– On ne les abandonnera pas, dit Monroe en regardant droit
devant lui. Maintenant, il ne s’agit plus d’une alliance, mais d’une
mission de sauvetage. Du moins, pour l’instant.
– Et il nous faut plus d’informations avant même d’envisager
cette mission, précisa Silas, qui se colla contre une étagère quand
je lui lançai un regard furieux.
– Il a raison, Calla, intervint Adne. On ne peut pas foncer à
Vail à l’aveuglette. On ne peut pas savoir s’ils interrogent seulement
Ren ou bien toute ta meute.
Je regardai Shay. Il hocha la tête à contrecœur.
– Alors quoi ?! m’emportai-je. On attend tranquillement ?
– Non, répondit Monroe. Attendre est hors de question.
– Il est temps de se nucléariser, dit Connor avec un grand sourire. Pas vrai, Silas ?
– C’est la pire métaphore que j’aie jamais entendue, répliqua le
Scribe en retournant à son bureau.
Il gémit en voyant les papiers que j’avais déchirés avec mes
griffes.
– De quoi est-ce que vous parlez ? demanda Shay, les sourcils
froncés.
– Tu n’as pas encore compris, petit ? demanda Connor. On parle
de toi.
– De moi ?
Monroe releva les yeux. Ils étaient injectés de sang.
– Silas, il est temps.
– Temps de quoi ? demandai-je, l’esprit toujours occupé par ma
meute, par Ansel et Bryn.
J’avais la poitrine en feu, assaillie par des images de ce qu’ils
pouvaient avoir subi. De ce qu’ils subissaient peut-être encore.
– Il est temps pour Shay d’apprendre qui il est, répondit
Monroe.
– Je sais qui je suis.
– Tu veux parier ? s’esclaffa Connor. Tu vas avoir une bonne
surprise… Je te donne perdant à deux contre un.
– Laisse-le tranquille, dit Adne.
– Vous voulez toute l’histoire ou seulement un résumé ?
– Un résumé, répondis-je sèchement. Que peut faire Shay pour
aider ma meute ?
– Pas grand-chose, pour l’instant. Nous devons d’abord rassembler les pièces.
– Les pièces ? répéta Shay. Quelles pièces ?
– Les pièces de la croix, dit le Scribe d’un ton affable, comme
si cela expliquait tout.
– Les pièces de la croix ? dit Shay, de plus en plus perplexe.
Silas haussa un sourcil et se pencha vers Shay d’un air presque
accusateur.
– Tu as lu combien de pages de La Guerre de tous contre tous, au
juste ?
Je volai à son secours.
– Écoute-moi bien, monsieur Je-sais-tout. On s’est enfuis dès
qu’on a réalisé que le Scion allait être sacrifié sur l’autel pendant le
Samain. Et si j’ai bien compris, sans nous, vous en seriez encore à
essayer de sauver Shay, probablement sans le moindre succès. Alors
change de ton.
Je conclus cette tirade en lui montrant mes canines. Une onde
de choc se propagea dans la pièce. Connor éclata de rire quand
Silas reprit son coupe-papier. Monroe leva la main.
– Elle a raison, Silas, tout le monde n’a pas le luxe de dédier sa
vie à l’étude comme toi. Nous avons de la chance de les avoir avec
nous, et leur reprocher de ne pas avoir rassemblé toutes les pièces
de puzzle ne sert à rien.
Silas frissonna, comme s’il réprimait un haut-le-cœur.
– Désolé, lâcha-t-il finalement en regardant Shay d’un air boudeur.
Shay lui sourit faiblement.
– Nous n’en avons lu que des bribes.
Silas inspira aussi profondément qu’un plongeur s’apprêtant à
battre un record d’apnée.
– Bien. Dans chacun des sites sacrés se trouve une partie de la
croix. La croix que tu dois porter, comme l’indique la prophétie.
C’est notre seul moyen de l’emporter.
Son laïus terminé, il relâcha son souffle dans un bruit d’explosion et grinça des dents.
– Heureusement que tu n’as pas fait carrière dans la rédaction
de fiches révisions, Silas, marmonna Connor. Les abrégés, ce n’est
pas ton truc.
– Ni la santé mentale, murmura Adne en souriant à Shay.
Il éclata de rire, ce qui lui valut un regard outré de Silas.
– Abréger, c’est blasphémer.
Je me penchai vers lui avec prudence, craignant une autre réprimande.
– Je ne saisis pas. Shay porte déjà la croix. Elle est sur son
tatouage.
– Si seulement quelqu’un avait relevé le pari ! s’esclaffa Connor.
Shay et moi échangâmes un regard perplexe. Silas avait tout
d’une poule sur le point de pondre un œuf d’or.
– Quoi ? lui lança Shay, énervé.
– Le tatouage n’est qu’un marqueur de ton identité, un signal
pour ceux qui te cherchent. Ce n’est pas la croix.
Le regard du Scribe pétillait d’une telle vivacité, et surtout
d’une telle suffisance, qu’il en devenait presque impossible à soutenir.
– Alors c’est quoi, la croix ? demandai-je doucement.
Monroe, les yeux fixés sur Shay, poussa un soupir grave, comme
s’il aurait préféré ne pas répondre.
– C’est une arme.
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– UNE ARME ? DEMANDA SHAY D’UNE VOIX ÉTOUFFÉE, MAIS SANS
crainte.
– Deux, techniquement, répondit Silas avec engouement. Mais
elles sont conçues pour être utilisées de concert. Elles constituent
une seule et même force.
– Deux armes ? répétai-je.
– Oui, dit Monroe, d’une voix toujours aussi calme. Deux
épées.
– Des épées ?
Shay fronça les sourcils.
– La Croix des Éléments, précisa Silas. Une épée d’air et de
terre, une autre d’eau et de feu. Si tu observes la marque avec
attention, tu constateras que chaque branche de la croix possède
un bout acéré. Ce sont des pointes d’épées.
– Des épées, répéta Shay pour la seconde fois.
Il paraissait frustré, et un peu déçu.
– Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je.
Il fit la grimace et regarda ses mains.
– Shay ?
Monroe se pencha en avant, le front plissé.
– C’est juste… C’est tellement prévisible. Je ne me suis jamais
vu combattre avec des épées. À plus forte raison maintenant que
je suis un loup.
À ces mots, un courant chaud se déversa dans tout mon corps
et je détournai les yeux pour ralentir les battements effrénés de
mon cœur. Peut-être comprend-il réellement ce qu’est un Protecteur. Si
c’était vrai, il pourrait m’aider à diriger ma meute, ce qui, dans
mon esprit, valait bien toutes les armes du monde.
– Ce ne sont pas des épées ordinaires, dit Monroe. Toi seul
peux les manier.
Lui seul ? Impressionnant… Shay avait une expression curieuse,
mais méfiante. Il entrecroisa ses doigts, fronça à nouveau les
sourcils.
Soudain, je compris ce qui le chagrinait, et j’éclatai de rire.
– Je suis sûre que ça ira, Shay, même si ce n’est pas aussi excitant
qu’un fouet… ou que des piolets.
– Des piolets ? releva Connor, intéressé.
Shay hocha la tête, les yeux baissés.
– Ah ! Tu regrettes de ne pas avoir lu plus de comics de ninja,
hein ? le taquinai-je, incapable de contenir mon hilarité.
– De quoi est-ce que vous parlez ? demanda Adne en nous
regardant tour à tour.
– Des rêves d’enfants de Shay. Et de ses manuels scolaires préférés.
– Les épées… ça me paraît tellement… banal, dit-il en secouant
la tête.
– Si tu cherches de l’inspiration dans le domaine de la bande
dessinée, je te conseille les mangas Path of the Assassin ou Shaman
Warrior, intervint Silas. Ils regorgent de combats à l’épée, notamment avec le double maniement que tu devras apprendre à maîtriser. Je peux te les prêter, si tu veux.
Shay s’égaya un peu et lui sourit.
– Tu poursuivras la formation entamée cette semaine à l’Académie, ajouta Monroe. Ne t’en fais pas. Connor peut s’en charger.
– Je peux aider, dit Adne en lui lançant un regard noir.
Il fronça les sourcils.
– Elle a raison, dit Connor. Je sais qu’elle n’est pas une Frappeuse, Monroe, mais je t’assure qu’elle s’y connaît en techniques de
combat. (Il fit un clin d’œil à la jeune fille.) Je suis sûr qu’on fera
tous la queue pour assister à ton premier combat contre le Scion.
Adne le récompensa d’un grand sourire.
– Tu vois, Monroe ?
– Très bien, soupira-t-il. Adne participera à la formation.
– Tant que nous n’aurons pas retrouvé les quatre morceaux de
la croix, ces questions sont prématurées, intervint Silas.
Malgré ma colère, mes pensées se bousculaient dans ma tête.
Les pièces de la croix. D’après Shay, il y avait quatre cartes dans le
livre des Gardiens. Haldis était-il l’un des morceaux ? Et si oui, de
quel type ? Le cylindre que nous avions trouvé dans la grotte ne
ressemblait pas à une arme… à moins que… La Croix des Éléments
se composait de deux épées. Haldis n’était pas une lame, de toute
évidence, mais peut-être… Seul Shay pouvait manier les épées,
or il était également le seul à pouvoir toucher Haldis. Oui, c’était
forcément ça.
– Non, dis-je doucement. Nous ne devons en retrouver que
trois.
Le silence se fit ; tous les yeux se posèrent sur moi.
– Excuse-moi ? demanda finalement Silas.
– Shay et moi sommes allés à la Caverne d’Haldis. Il détient
l’objet qui était caché là-bas.
Shay blêmit.
– Euh, Cal, je ne leur ai pas encore parlé d’Haldis.
– Je sais.
Je laissai mon regard lui dire exactement ce que je pensais de
cette décision.
– C’est une poignée, n’est-ce pas ? repris-je. La poignée d’une
épée ?
– En effet, répondit Monroe en se tournant vers Shay. Pourquoi
ne nous as-tu rien dit ?
– Désolé, mais je ne savais pas si je pouvais vous faire confiance.
Enfin, je suppose que la question ne se pose plus…
Il fouilla dans la poche intérieure de sa veste et en sortit le
cylindre ocre et scintillant.
Le silence était devenu si épais que j’aurais pu le prendre dans
mes bras.
– Quand avez-vous mis la main sur Haldis ? murmura Monroe
au bout d’un long moment, les yeux rivés sur l’objet étrange.
– Calla et moi sommes allés explorer la caverne au mois d’octobre, répondit Shay en faisant rouler le cylindre entre ses paumes.
Plus j’observais Haldis, remarquant la façon dont les doigts de
Shay s’adaptaient parfaitement à sa forme, plus j’étais convaincue
d’avoir vu juste.
– C’est ce jour-là que Shay s’est servi des piolets, expliquai-je. Les
Gardiens faisaient garder Haldis par une araignée géante. Il l’a tuée.
– Avec des piolets ? demanda Connor, incrédule.
– C’était horrible, dit Shay en frissonnant.
Je ne pus réprimer un sourire à ce souvenir
– Arrête, tu l’as terrassée en deux temps trois mouvements.
– Avec des piolets ? répéta Connor en regardant Shay comme s’il
le voyait pour la première fois.
L’air un peu nauséeux, il resserra la main sur le cylindre.
– Ouais.
Silas se mit à fouiller en ronchonnant dans une serviette en
cuir à moitié enterrée sous les papiers qui recouvraient son bureau.
Lorsqu’il se releva, il avait enfilé d’épais gants de cuir. Il tendit les
mains pour que Shay lui passe Haldis.
J’allais protester, mais je me ravisai et serrai les lèvres. À peine
avait-il effleuré la surface lisse qu’il poussa un cri et recula brusquement en secouant la main. Les autres Chercheurs le dévisageaient
sans un mot.
– C’est étrange, dit-il en s’apprêtant à faire un nouvel essai.
– À ta place, j’éviterais. La douleur empire à chaque fois.
Tous les yeux se posèrent sur moi. Je ne flanchai pas, défiant
tout le monde du regard.
– Tu savais que ça allait me faire mal ? s’indigna Silas.
– Non. Enfin, je n’en étais pas sûre. Je me disais que l’interdiction de le toucher ne s’étendait peut-être qu’aux Protecteurs. Mais
apparemment, personne n’en a le droit, à part Shay.
– Même avec des gants enchantés ?
On aurait dit que ses yeux allaient sortir de leurs orbites. Ce
type était vraiment cinglé.
– Tu pensais vraiment que des gants suffiraient ?
– Eh bien, j’avais élaboré une théorie…
Il se gratta la tête. Monroe poussa un grognement et laissa
tomber son visage entre ses mains.
– Silas, tu n’as jamais mentionné que ce n’était qu’une théorie.
Tu nous as juré que ça fonctionnerait. Nous avons dit à Anika que
ça fonctionnerait !
– Imbécile, lâcha Connor avec mépris.
Il s’approcha légèrement de Shay pour examiner Haldis, maintenant néanmoins une distance de sécurité.
– C’est quoi, le problème ? demanda Shay en voyant leurs
expressions vaincues.
– C’est Silas qui a élaboré les dernières attaques de Frappeurs,
expliqua Adne avec un faible sourire. Cela fait plusieurs mois que
nos équipes essaient d’accéder aux sites sacrés dans l’espoir de récupérer les morceaux de la croix et de les mettre en sécurité en
attendant l’arrivée du Scion.
– Sauf qu’aucun de vous ne peut les toucher.
Ma confiance en eux en prenait un coup. Comment pourraient-ils aider ma meute s’ils commettaient de telles erreurs ?
– Mais ça, on ne le savait pas, dit Connor en dardant un regard
noir sur le Scribe. Et des dizaines de Frappeurs ont perdu la vie
dans cette entreprise.
Je détournai les yeux, trop consciente que nous avions fait la
même erreur aujourd’hui. Je ne peux pas les blâmer. Nous faisons
tous de notre mieux.
Silas ne paraissait pas plus perturbé que cela.
– J’étais certain que ça marcherait.
– Pourquoi accordez-vous une telle importance à ces épées ?
demandai-je. Qu’est-ce qu’elles ont de particulier ?
– La Croix des Éléments est la seule force au monde capable
de bannir les spectres, répondit Monroe avec un calme mortel.
Elle permettra au Scion de les chasser de la Terre, de vaincre
les laquais des Enfers. Y compris Bosque Mar. Sans elle, ce sera
impossible.
Le visage blanc comme de la craie, Shay dévisageait Monroe.
– Je peux combattre les spectres ?
– Oui, affirma-t-il en posant la main sur son épaule. Tu le
peux, et tu le feras. Le moment venu.
Silas reprit la parole, apparemment remis de son humiliation.
– Il nous faut la Croix des Éléments. Elle seule nous assurera
la victoire contre les Gardiens.
Je hochai la tête, essayant d’imaginer une force assez puissante
pour triompher de Bosque Mar et de sa horde.
– Pourquoi nous as-tu caché cet élément ? s’emporta Monroe,
le regard furieux.
Shay regarda les visages abattus des Chercheurs et soupira.
– Je suis désolé, mais je n’étais pas sûr de vous. Je ne pouvais
pas vous accorder ma confiance tant que Calla ne vous aurait pas
accordé la sienne.
Je me mordis la lèvre ; je lui étais reconnaissante de sa loyauté,
mais je regrettais ce qu’elle avait coûté aux Chercheurs.
– Soit, grommela Monroe en croisant les bras sur sa poitrine.
N’en parlons plus. Au moins, on sait maintenant que les Gardiens
ne pourront pas lui prendre son arme.
– C’est bien que tu détiennes déjà Haldis, Shay, ajouta Adne.
Ça nous épargnera le déplacement.
– C’est vrai, dit-il en souriant, avant de se tourner vers Silas.
Au fait, c’était qui, cette dame ?
– Quelle dame ?
– La femme, dans la caverne. Elle a chanté et ensuite, toutes les
lumières se sont éteintes et je me suis retrouvé avec Haldis dans
la main.
– Ah ! C’était Cian.
– Qui ?
– Une guerrière et prophétesse. Sans elle, nous ne serions pas
là aujourd’hui.
– La première Chercheuse, ajouta Monroe. Et ton arrière-arrière-arrière-grand-tante… à quelques arrière près. La lignée
du Scion remonte aux aïeux d’Eira et de Cian.
– Qui était Eira ? demandai-je.
Monroe se rembrunit.
– L’arrière-arrière-arrière-grand-mère de Shay. La sœur de
Cian. La première Gardienne.
– Sa sœur ? Comment est-ce possible ? demanda Shay, les yeux
écarquillés.
Silas s’éclaircit la gorge.
– Accouche ! grogna Connor.
Il se laissa brusquement tomber par terre, s’étira, et se servit
d’une pile de papiers comme d’un oreiller.
– L’histoire n’est pas très longue, marmonna Silas.
Connor ne prit pas la peine d’ouvrir les yeux.
– Et c’est une bonne histoire, plaida le Scribe.
Les paupières de Connor se relevèrent d’un seul coup.
– Bonne ? C’est un foutu désastre, oui !
– Je veux dire que c’est intéressant.
– Je vois. On sacrifie des vies, et toi tu ne vois que les qualités
littéraires.
– Laisse-le parler, Connor, dit sèchement Adne. Il était une fois…
Elle fit signe à Silas de se lancer. Il s’exécuta, ravi.
– Dans le temps, le monde spirituel n’était pas dissimulé aux
humains. Les sociétés du monde entier côtoyaient les forces de la
Terre et des Enfers. La plupart des gens parleraient de « magie »,
mais cela allait bien plus loin.
– Comment ça ? demanda Shay.
– La capacité de se connecter aux pouvoirs élémentaires de la
Terre est une chose naturelle, qui touche tous les êtres de cette planète. Tout appartient au même système, aux mêmes énergies. Cette
capacité varie selon les individus, mais elle est toujours là, latente.
– Quel est le problème ? demanda Shay, les sourcils froncés. Si
la magie fait simplement partie des gens…
– Pas seulement des gens. Des animaux, des plantes, de la terre,
du ciel, de la pierre. De tout.
– Le problème ne vient pas des forces élémentaires, dit Monroe.
Malheureusement, la magie de la Terre n’est pas la seule à affecter
ce monde.
– Vous parlez des Enfers ? demandai-je, sentant des doigts glacés
remonter ma colonne vertébrale. Là d’où viennent les spectres et
les succubes ?
Monroe hocha la tête.
– Pas mal, la louve, railla Silas. Les Enfers constituent une force
d’opposition, en quelque sorte. Ils ne font pas vraiment partie de ce
monde, mais évoluent en parallèle. Comme deux trains qui vont
dans le même sens, sur deux voies différentes.
– Ou comme un jumeau maléfique, ajouta Adne avec un rire
sans joie.
– Très juste. À l’époque où les êtres humains exploitaient activement les ressources du monde spirituel, certains ont cru bon
d’utiliser les forces des Enfers pour leur propre compte.
– Pourquoi ne reste-t-il aucune trace écrite de tout ça ? demanda
Shay.
– Excuse-moi, je te croyais éduqué. Tu n’as jamais lu un livre
d’histoire ?
– Bien sûr que si !
– Eh bien, si tu avais été attentif, tu aurais remarqué que
jusqu’au milieu du XIXe siècle, on parlait sans cesse des sorcières,
des démons et des monstres.
– Je pensais que ce n’était que superstition.
– Vive la révolution scientifique et les temps modernes ! Applaudissez tous les Gardiens !
Shay et moi avons échangé un regard perplexe.
– Tu t’emballes, Silas, murmura Monroe.
– Certes, toutes mes excuses. Le concept de superstition est une
invention moderne. Son but, comme vous l’aurez deviné, est de
justifier les mentions d’êtres bien réels, terrifiants et très difficiles
à contrôler. Comme tu viens de le démontrer, c’est un moyen très
utile et extrêmement efficace de récrire l’histoire.
– Tu plaisantes, j’espère ? lâcha Shay, incrédule.
– Non, il ne plaisante pas, dit Adne avec froideur.
– Alors que s’est-il réellement passé ? demandai-je, me débattant
dans le filet de mensonges dont j’avais été prisonnière toute ma vie.
– Comme je le disais précédemment, c’est bien beau d’utiliser le
pouvoir des éléments, mais des amateurs se sont attiré des ennuis
dans le domaine des Enfers, et en ont fait pâtir leurs voisins au
passage. Les créatures des Enfers ne font pas très bon ménage avec
les humains.
– Pourquoi ? demanda Shay.
– Tu as bien vu, intervins-je. On leur sert de nourriture. Les
spectres, les succubes, les incubes, tous se nourrissent des pires
aspects de la vie. Ils adorent la souffrance.
Le visage d’Adne avait pris un teint livide, mais elle repoussa
brutalement Monroe quand il voulut lui prendre la main.
– Oh… Je vois. Désolé.
Silas chassa ses excuses d’un geste de la main.
– Pas de problème. Bref. Des humains de noble caractère ont
alors entrepris de réguler la présence des créatures infernales sur
Terre, de mettre un terme aux pratiques irresponsables de ceux
qui jouaient avec le feu sans s’en rendre compte et de combattre
les êtres maléfiques sur Terre.
– Mais on ne peut pas combattre les spectres, objectai-je.
– Les spectres sont jeunes, dit Monroe. Du moins, relativement
jeunes. Ils ont environ cinq cents ans.
– C’est ça que vous appelez jeunes ? m’étonnai-je.
– À l’échelle de l’histoire, oui, répondit Silas. Les spectres sont
arrivés avec les Gardiens. Avant, les magiciens ne faisaient apparaître que des succubes et des incubes – des créatures dont les
caractéristiques, plus proches de celles des humains, ne nécessitent
pas un grand pouvoir de la part de celui qui les appelle, et qui
peuvent donc plus facilement passer d’un monde à l’autre.
– Et comment les Gardiens sont-ils apparus ? demandai-je,
commençant à m’impatienter.
– J’y viens, répondit Silas, imperturbable. Les combattants qui
s’étaient autoproclamés sentinelles du passage entre la Terre et les
Enfers faisaient du très bon travail. Vigilants, patients, féroces, ils
repoussaient les forces infernales, protégeant ainsi le monde de
la destruction et du chaos. Mais au XVIe siècle, un chevalier est
apparu. Une femme belle, charismatique, apparemment invincible,
qui envisageait un autre destin pour ses pairs. Eira.
– Qu’est-ce qu’elle a fait ? demanda Shay dans un souffle.
– Elle était ambitieuse. Elle affirmait que les guerriers pouvaient
aller plus loin et éradiquer une bonne fois pour toutes ces monstres
de la surface de la Terre. Fermer les portes entre les deux mondes.
– Je trouve que c’était plutôt une bonne idée, dis-je.
– En effet. Mais l’enfer est pavé de bonnes intentions.
– Presque littéralement, dans ce cas précis, marmonna Connor.
Ses yeux étaient cachés par son bras, mais je vis se tendre les
muscles de ses mâchoires et de son cou. Silas lui lança un regard
dédaigneux.
– Eira a décidé de prendre la tête des opérations. Mais afin
de refermer les portes, il lui fallait comprendre comment elles
avaient été ouvertes à l’origine. Elle a donc fait des recherches sur
le royaume des Enfers, et ce qu’elle a appris l’a changée.
– De quelle manière ? demanda Shay, qui avait repris des
couleurs.
– Elle a trouvé la source, l’origine du chemin menant des Enfers
à la Terre. Un être plus puissant que n’en avait jamais rencontré
l’humanité lors de ses brefs contacts avec le royaume obscur et
qui envoyait ses émissaires dans notre monde pour y extraire du
pouvoir et le lui rapporter. Cela le rendait encore plus fort et élargissait sans cesse les portes, qui, dans le même temps, permettait à
un nombre croissant de ses créations d’infiltrer la Terre.
Je frémis. J’avais l’impression qu’on m’entraînait dans un tunnel,
les yeux bandés, dans un endroit dont je ne voulais rien savoir.
– Eira était forte, mais son ambition l’a emporté. Plus que tout,
le monstre espérait un jour réussir à ouvrir un passage assez grand
pour qu’il puisse lui-même venir et asservir la planète. Il deviendrait alors le seigneur des deux royaumes. Il a offert à Eira une
place à ses côtés si elle acceptait de l’aider.
– Et c’est ce qu’elle a fait, dit Monroe en regardant ses mains,
qui tremblaient.
– Elle n’a pas été la seule, continua Silas. De trop nombreux
guerriers s’étaient lassés de sacrifier leur vie pour défendre la Terre.
Leur soif de pouvoir était trop grande. Eira n’a eu aucun mal à
amasser un grand nombre de loyaux partisans.
– Les Gardiens, dit Shay.
– Tel est le nom qu’ils se sont donné. Les Gardiens d’un pouvoir
immense qui dépassait la plupart des gens. Ils se voyaient comme
une sorte d’élite, de caste à part. Élus par le sort pour régner sur
Terre grâce au pouvoir des Enfers.
– Mais c’est un mensonge, cracha Connor.
– Tu crois ? murmurai-je. De fait, ils règnent sur la Terre et en
recueillent tous les bénéfices.
– C’est vrai, admit Monroe, les yeux dans le vague, abattu.
Pourtant, ce pouvoir ne leur appartient pas et ils vivent dans la
peur de le perdre. Au bout du compte, ils sont esclaves de celui qui
a séduit Eira. Dans nos livres d’histoire, on l’appelle l’Annonciateur. Vous le connaissez sous le nom de Bosque Mar.
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NOUS QUITTÂMES LA PIÈCE. SHAY SE MURA DANS LE SILENCE.
Je ne savais pas si je devais lui parler, le toucher. Que ressentirais-je
si je venais d’apprendre que le seul « parent » qu’il me restait était
en réalité une sorte de seigneur démoniaque ?
J’en avais la chair de poule. Nous en avions trop appris, nous
avions retourné trop de pierres dissimulant des horreurs auxquelles, désormais, nous ne pouvions plus échapper. J’avais toujours
eu conscience de la cruauté de mes maîtres, mais je savais désormais qu’ils ne se contentaient pas d’utiliser les forces des Enfers ;
ils s’y étaient volontairement soumis. De ce monde de ténèbres
émergeaient des créatures qui n’apportaient que le malheur et les
Gardiens puisaient leur pouvoir à cette source. Or j’avais passé ma
vie à protéger ce pouvoir.
Je forçais mon corps obstiné à aller de l’avant, alors que je n’avais
qu’une envie : me replier sur moi-même, fermer les yeux et m’endormir pour fuir ces terribles révélations. J’aurais aimé en parler
avec Bryn – elle aurait forcément trouvé le moyen de me taquiner.
Ses plaisanteries avaient toujours servi d’antidote à mes doutes, son
rire joyeux atténuant ma nervosité quand, en tant qu’alpha, j’avais
dû prendre de dures décisions. L’image de son visage souriant me
plongea dans une spirale de culpabilité. Où était-elle ? Les Gardiens lui avaient-ils fait du mal ?
– Vous devriez vous reposer un peu, dit Connor. Je vais vous
conduire à vos chambres.
– Je connais le chemin, répliqua Shay en refermant ses doigts
sur mon avant-bras. Pas besoin d’escorte.
– Doucement, petit. Aux dernières nouvelles, tu es encore notre
invité, alors un peu de respect.
Shay se hérissa ; il serrait si fort mon bras que c’en était presque
douloureux.
– Petit ? Tu n’as que trois ans de plus que moi !
Connor redressa les épaules, la main sur la poignée de son épée.
– J’en ai vu plus que tu ne pourrais en encaisser, tu peux me
croire. Scion ou pas.
Je ne voyais que trop bien où cette discussion allait nous mener.
Nous étions tous épuisés, à bout de nerfs.
– Arrêtez, tous les deux.
– Elle a raison, renchérit Adne, on en a assez bavé comme ça. Pas
la peine de vous étriper pour finir en beauté cette journée pourrie.
– La voix de la vérité, dit Connor, sans retirer sa main pour
autant.
Tout en marchant, j’essayais de calmer mon irritation en examinant les veines de cristal qui couraient sur les murs. Même dans
le couloir, qui n’était que faiblement éclairé par une série d’appliques régulièrement espacées, elles émettaient une lueur subtile.
Au bout d’un moment, les couleurs de Tordis, qui évoquaient des
toiles d’araignée gelées, devinrent rose et jaune pâle. Le canevas
délicat de lumières multicolores se mirent à tressauter, à trembloter.
Puis de l’écarlate et un orange flamboyant jaillirent sur les murs,
comme si l’on venait d’entrer dans une fournaise.
L’air s’était réchauffé, mais au lieu de me réconforter, il me
mettait mal à l’aise. J’éternuai et secouai la tête, assaillie par une
odeur étrange et désagréable. Au même instant, Shay fronça le nez.
– C’est quoi, ça ? demanda-t-il.
Je reconnaissais certains ingrédients du mélange invisible qui
agressait mes narines : poivre, sauge, clou de girofle, cèdre. Mes yeux
me piquaient et larmoyaient. Ma peau me démangeait, comme si de
minuscules moucherons me mordaient. Shay poussa un grognement
en se grattant les bras.
– Oh, oh, fit Connor en nous jetant un coup d’œil. On aurait
mieux fait de couper par la cour.
Shay se mit à tousser en le regardant d’un air accusateur.
– Ne vous inquiétez pas, dit Adne. Ce sera bientôt fini.
– Qu’est-ce qui sera bientôt fini ? demandai-je en posant mes
mains en coupe contre ma bouche et mon nez.
Je toussais moi aussi comme si j’avais inhalé de la fumée.
– Nous sommes à Pyralis, et ça, c’est le laboratoire de leur Apothicaire, dit-elle en désignant une double porte qui ressemblait à
celle de la salle de Tactique d’Haldis, sauf que les triangles gravés
sur celle-ci pointaient vers le haut.
– Désolé, grommela Connor. On ne pensait pas que vous y
seriez sensibles.
– Pourquoi, ça ne vous fait rien, à vous ? demandai-je.
Je continuais à respirer superficiellement, même si les odeurs
âcres commençaient à s’atténuer.
– L’Apothicaire élabore nos sortilèges, les composants qui rendent nos armes plus efficaces contre…
Adne me regarda en grimaçant.
– Les Protecteurs.
Je passai la langue sur mes canines acérées.
Des carreaux ensorcelés ; j’espère que tu apprécies.
Heureusement qu’Ethan était resté au Purgatoire. S’il avait été
avec nous, au souvenir du venin serpentant dans mes veines, je
n’aurais pas pu m’empêcher de lui arracher un bout de bras.
– Ouais, vous feriez mieux d’éviter Pyralis, ajouta Connor. Ce
n’est pas un endroit pour vous.
– Merci du tuyau, dit Shay en relâchant le col de sa chemise,
qu’il avait remonté sur son nez.
Je sus que nous avions atteint Haldis quand les teintes rougeoyantes cédèrent la place aux nuances sombres, légèrement
mouvantes, propres aux entrailles de la Terre. Les émanations brûlantes de Pyralis avaient cessé. J’inspirai profondément, soulagée,
et la pureté de l’air apaisa ma poitrine irritée. Les démangeaisons
s’étaient calmées, ne laissant que des traces rouges de griffures sur
nos bras.
– Chaque aile reflète son élément ? demandai-je. La terre, l’air,
le feu et l’eau ?
J’aurais bien aimé voir à quoi ressemblait celle qui représentait
l’eau, la seule que je n’avais pas parcourue.
– Ouaip, fit Adne.
– Joli, hein ? lança Connor. C’est agréable de vivre dans un
endroit comme ça.
– Merci du compliment, dit Adne en lui souriant par-dessus
son épaule.
– Pourquoi tu le remercies ? demandai-je, perplexe.
– Ce sont les Tisserands qui font passer les fils dans tout le bâtiment, expliqua Connor en riant. Mais apparemment, Adne s’en
attribue tout le mérite.
Au son de son rire, mes épaules se détendirent un peu. Il redevenait lui-même. Son humour fataliste était un atout précieux pour
ses alliés. Si pénible fût-il par ailleurs.
– Des fils ? demanda Shay.
– Ce qui nous permet de déplacer l’Académie, expliqua Adne
en se frottant les tempes. Mais honnêtement, ma tête me fait un
mal de chien. Si ça ne vous dérange pas, je vous épaterai avec mes
talents extraordinaires une autre fois. Calla, voici ta chambre.
Connor me fit un sourire coquin.
– Hé la louve, je suis au bout du couloir, si tu fais des cauchemars. Le lit est assez grand pour deux, tant que tu ne mords pas…
trop fort.
J’ai retenu Shay par le bras avant qu’il ne puisse se jeter sur lui.
– Il faut vraiment que tu te détendes, grogna Connor en observant les poings serrés de Shay d’un air désapprobateur.
– Bon sang, Connor, gémit Adne. Je te rappelle que j’ai la
migraine. Tu pourrais la mettre en veilleuse pour ce soir ?
– Désolé.
J’étais ébahie. C’était la première fois que je l’entendais s’excuser. Il s’approcha d’elle et repoussa une mèche qui tombait
devant ses yeux.
– Tu devrais aller te coucher.
– Il est trop tôt pour aller au lit, dit-elle, et il me sembla la
voir frissonner. De toute façon, je ne sais pas si je vais réussir à
dormir.
– Alors on peut parler.
Toute trace de son humour saugrenu avait disparu. Elle le considéra en silence quelques instants, avant de hocher la tête.
– Tu sauras retrouver ta chambre, Shay ? demanda-t-il sans la
quitter des yeux.
– Je suis quasiment sûr de l’avoir déjà dit. Genre il y a dix
minutes.
– Hmm, hmm, fit Connor en prenant Adne par les épaules,
l’entraînant dans le couloir.
Je les regardais s’éloigner, décontenancée par leur relation en
dents de scie, quand Shay se racla la gorge.
– Où est ta chambre ? demandai-je.
Il fourra les mains dans ses poches, le regard dans le vague.
– Juste à côté, mais je me disais que peut-être…
Mon pouls s’affola et mes joues s’enflammèrent alors que le
commentaire de Connor repassait dans ma tête.
– Tu veux entrer ?
Il sourit et me lança un regard plein d’espoir. Je lui pris la main,
sachant qu’il sentirait le battement de mon cœur au moment où
nos doigts se toucheraient. Il faisait sombre dans ma chambre, mais
je distinguai un lit, un secrétaire et quelques fauteuils. On aurait
dit un croisement entre une résidence universitaire et un hôtel de
luxe. Pas mal.
Que devais-je faire maintenant ? Je venais de pénétrer en territoire inconnu. Shay et moi étions seuls ; nous n’avions plus à nous
cacher. Nous étions en sécurité… enfin, en théorie. Mes membres
tremblaient, débordant de désir et de possibilités.
Faut-il que je le conduise jusqu’au lit ? Serait-ce trop précipité ? Vaudrait-il
mieux jouer la sainte-nitouche ? Bon sang, je suis nulle à ce jeu-là…
Derrière moi, Shay passa les bras autour de ma taille et m’attira
à lui.
Lorsqu’il m’embrassa dans le cou, une chaleur se propagea
en moi comme des rubans de soie. Je me laissai aller contre lui,
m’abandonnant au soulagement. Mon corps se détendait, muscle
après muscle. Nous n’étions plus soumis au regard scrutateur des
Chercheurs – qui, malgré tout, m’inspiraient toujours un certain
malaise. Notre arrangement ne me satisfaisait pas complètement,
mais au moins, j’étais encore en vie. Shay était encore en vie. Je
respirais mieux, réalisant que, pour l’instant, nous ne risquions
rien.
Ses mains glissaient doucement sur mon corps. Je fermai les
yeux. Même à travers ses vêtements, je sentais la chaleur de sa peau.
C’était incroyablement apaisant.
– Tu m’as manqué, murmura-t-il en m’embrassant à nouveau.
Tu m’as tellement manqué.
– Toi aussi, tu m’as manqué.
Ses lèvres descendirent sur ma mâchoire, me faisant haleter.
Ma peau renaissait sous ses doigts, chaque caresse provoquant une
décharge électrique dans mes veines.
Il se mit à rire, et je réussis à reprendre mon souffle.
– Tu trouves ça drôle ?
– Non. C’est juste que cette tenue est beaucoup plus pratique
que l’espèce d’appareil de chasteté que tu portais la dernière fois
que nous nous sommes retrouvés dans cette position.
Je frémis lorsqu’il souligna cette observation d’une caresse sur
mon dos.
– Tu parles de ma robe de mariage ? (Je devais me concentrer pour sortir une phrase cohérente.) C’est vrai que c’est plus
confortable, mais ça me fait drôle de porter les vêtements de mes
ennemis.
– Ce ne sont plus tes ennemis. Et ça te va bien. En particulier
ce pantalon en cuir moulant.
Il sourit et ses mains se remirent en mouvement. Je crus défaillir.
– Tu veux qu’on reprenne là où on s’était arrêtés, dans ma
chambre ? Tu sais, avant qu’on ne soit interrompus pour cause de
danger de mort…
Alors que mon cœur s’affolait, une voix s’éleva dans mon esprit.
Une voix que j’avais justement entendue ce soir-là.
Est-ce que tu l’aimes ?
Les mots de Ren s’enroulaient autour de moi, résonnaient dans
mes oreilles. Je fermai les yeux pour m’en protéger, pour lutter
contre le flot d’émotions qui menaçait de me submerger.
Ce n’est qu’une question d’amour.
Sa voix chaude me paraissait si proche, si réelle, que j’ouvris
brusquement les yeux, m’attendant presque à voir l’alpha en face
de moi : ses cheveux de la teinte du café noir, ses yeux étincelants
couleur charbon, son sourire moqueur, lèvres entrouvertes pour
me saluer.
Hé, Lily.
Seules de grandes fenêtres à petits carreaux me rendirent mon
regard.
Je me dégageai des bras de Shay avec un pincement au cœur.
Pourquoi est-ce toujours comme ça ? Je n’arrivais pas à échapper au
souvenir de Ren. Il devenait au contraire de plus en plus présent.
– Je crois qu’on ne devrait pas, dis-je d’une voix rauque.
Je ne savais si je devais imputer mes tremblements persistants
aux caresses de Shay ou à cette vision intempestive de Ren.
Il soupira.
– Qu’est-ce qui ne va pas ?
Ne voulant pas lui avouer la vérité, je me jetai sur la première
excuse venue.
– La journée a été dure. Lydia s’est sacrifiée pour que je puisse
revenir. Elle est morte pour moi. Je ne comprends pas pourquoi
les Chercheurs ne me détestent pas.
– Si ça peut te rassurer, je pense qu’Ethan te déteste.
– C’est réciproque, répondis-je avec un sourire contrit. Mais
je parlais des autres. Monroe est réservé, mais il ne se met jamais
en colère. Quant à Connor, tout compte fait, il est vraiment cool.
– Je vois, dit-il en serrant les dents.
– Pas dans ce sens-là… Il est drôle et sympa, c’est tout. Tu sais,
un peu comme Adne, ajoutai-je d’un air entendu.
Moi aussi je pouvais jouer la carte de la jalousie. Soit il ne
remarqua rien, soit il préféra l’ignorer.
– Oui, elle est vraiment géniale. J’ai passé toute la semaine avec
elle.
– À faire quoi ? demandai-je, réprimant un grondement au tout
dernier moment.
– Oh ! Tu es mignonne quand tu es jalouse.
Il me caressa les joues, mais retira brusquement les doigts quand
je fis mine de les mordre.
– Tu sais que je n’ai d’yeux que pour toi.
– Je préfère ça, dis-je en riant, non sans hargne.
– Je suis sérieux.
Il avait parlé avec une telle chaleur que je plongeai mon regard
dans le sien. Il se pencha vers moi et m’embrassa le bout du nez. Je
fondis, sachant qu’il disait la vérité.
– Adne m’a juste fait visiter les lieux. Et on s’est un peu
entraînés. Ils ne rigolent pas avec ça, ici.
– Quel genre d’entraînement ? demandai-je en passant les doigts
sur son épaule, sur son bras, m’attardant sur ses muscles tendus.
– Techniques de combat, répondit-il, les mâchoires contractées.
Je sentis son biceps se tendre sous ma main.
– Oh. C’était comment ?
Il eut un rire brusque.
– Disons que je me bats mieux, maintenant.
– Tu étais déjà doué avant.
– Tu devrais me voir maintenant, bébé, dit-il avec un grand
sourire.
– Si tu m’appelles comme ça encore une fois, tu vas en avoir
besoin, de tes techniques de combat.
Il leva les mains en l’air.
– OK, compris. Pas de petits noms péjoratifs. En gros, j’ai
appris comment l’Académie fonctionnait, comment les Chercheurs étaient formés. Mais en ce qui concerne l’avenir et ce que
je suis censé faire pour eux, je suis toujours dans le noir complet.
– Shay… Pourquoi ne leur avais-tu pas montré Haldis ?
Quelque chose là-dedans me contrariait, mais j’ignorais quoi
exactement.
– J’attendais de leur faire confiance. J’attendais que tu sois là.
Une sensation de chaleur passa sous ma peau, alla se blottir
dans le bas de mon ventre.
– Maintenant, je crois que je leur fais confiance, ajouta-t-il.
– Alors jusqu’à aujourd’hui, c’était plutôt la stratégie du
silence entre vous ?
– Oui, dit-il en riant. Je voulais être certain qu’ils étaient
sincères au sujet de l’alliance, et qu’ils n’allaient pas te faire de
mal à ton réveil.
– Merci, dis-je, même si ce stratagème me perturbait encore.
Mais tu savais que nous allions essayer de retrouver ma meute.
Pourquoi ne pas nous en avoir empêchés ?
– Tu voulais y aller, protesta-t-il, esquivant la question.
– Parce que je voulais à tout prix les revoir ! Il ne m’est même
pas venu à l’idée qu’il pourrait ne plus y avoir de patrouilles… Je
n’ai compris qu’une fois sur place.
Il ne parvint pas à retenir un sourire crispé.
– Tu le savais ! rugis-je. Tu savais qu’on ne les trouverait pas !
– Je n’en étais pas certain. J’avais un fort pressentiment, c’est
tout.
– Alors pourquoi tu n’as rien dit ?
Ma surprise virait à la colère. Deux personnes avaient perdu la
vie dans cette opération.
– Mes instincts d’alpha ont pris le dessus quand je suis partie
chercher Ansel et les autres. Je n’avais pas les idées claires. Toi si !
– Je ne pensais qu’à ta sécurité, répliqua-t-il, les épaules crispées. Je me disais que tu pourrais prouver ta valeur aux Chercheurs
sans prendre de véritable risque.
– Oui, eh bien tu t’es planté ! m’emportai-je, furieuse qu’il ait
cru pouvoir me protéger, en mentant par-dessus le marché. Des
gens sont morts. Des gens bien.
– Je sais, dit-il rapidement, la colère l’envahissant à son tour. Et
j’en suis désolé. Calla, si je n’ai rien dit, c’est parce que je pensais
qu’il n’y aurait pas de loups près d’Haldis. Comment voulais-tu
que je sache qu’ils t’attendraient ?
Parce que c’est ce que nous faisons le mieux. Je me mordis la langue.
Je ne voulais plus me défouler sur lui. Mes yeux me brûlaient et la
lassitude pesait sur mes os, les rendait douloureux. J’allai m’asseoir
sur le lit. Les pertes déchirantes dans les rangs des Chercheurs
n’étaient pas tout. J’étouffais sous le poids de ma propre déception.
Je m’étais lancée tête baissée dans cette mission dans l’espoir d’être
réunie à ma meute. Désormais, je ne savais plus comment nous
pourrions les retrouver.
Je m’allongeai et posai la tête sur l’oreiller. Quelques larmes solitaires se faufilèrent sous mes paupières quand je fermai les yeux. Le
lit s’incurva lorsque Shay s’étendit à mes côtés. Il posa les lèvres sur
ma nuque, mais je n’étais plus là. J’étais à Vail, avec ma meute. L’affrontement avec Émile ne m’avait pas seulement montré ce à quoi
je m’attaquais – il m’avait également remémoré ce que j’avais perdu.
J’avais beau mépriser l’alpha Bane, je ne détestais pas son fils.
Tu es venue implorer notre pardon ? Je crains que tu n’arrives un peu
tard.
J’étais libre désormais, mais Ren était toujours à Vail. Et il
avait menti pour que nous puissions nous échapper. Comment son
père avait-il réagi à cette trahison ? Et à quel prix obtiendrait-il le
pardon des Gardiens, à supposer qu’ils consentent à le lui accorder ?
Était-il seulement encore en vie ?
Shay posa la main sur ma hanche et me tira vers lui.
– Non, Shay, arrête, dis-je d’une voix tremblotante en m’éloignant de lui. Je… Je ne peux pas.
J’avais envie de lui, mais mes émotions ne me laissaient aucun
répit.
– Pourquoi ? demanda-t-il en posant le bras sur ma taille.
Il me fallut un moment pour répondre.
– Tu sais pourquoi.
Un grondement rauque s’échappa de sa gorge.
– Il n’est pas là, tu sais. Votre union, ces histoires d’alpha, tout
ça est terminé. Tu n’as plus à te comporter comme s’il avait une
quelconque emprise sur toi. J’aimerais seulement que tu…
Il ne mesurait pas son erreur. Ren était bien là ; il était encore
avec moi, hantant tous mes faits et gestes. Union ou pas, nous
avions toujours partagé un lien très fort en tant qu’alphas. Et ce dès
notre première rencontre. Cette relation, cette loyauté, m’attachait
toujours à Vail, et à lui. Je n’aurais jamais douté de notre destin
commun sans ce garçon allongé à côté de moi. Et je ne savais plus
quoi en penser.
Shay s’était tu, mais je sentais son regard furieux percer l’arrière
de mon crâne.
– Je ne comprends pas. Tu es libre maintenant, Cal. C’est ce
que tu voulais.
Il avait raison. C’était ce que j’avais voulu. Malheureusement,
il n’était pas question que de mes désirs.
– Non. Je ne suis pas libre. Pas vraiment. (Je soupirai et me
tournai vers lui.) Je suis désolée, mais tant que je n’ai pas mis ma
meute en sécurité, je ne veux pas prendre de décisions qui me
donneraient l’impression de l’abandonner de nouveau.
À peine eus-je prononcé ces mots que leur vérité me frappa.
Les choix que j’avais faits me hantaient tout autant que Ren m’obsédait.
Shay pinça les lèvres.
– M’aimer, c’est trahir ta meute ? Après tout ce qui s’est passé, tu
pourrais encore envisager de devenir la compagne de Ren, pour
leur bien ?
– Je… Je ne sais pas, admis-je, avant de prendre une voix plus
enjôleuse. Étant donné la situation, tu ne penses pas qu’on ferait
mieux d’en rester là ? Il y a plus important que toi, moi et Ren,
tu ne crois pas ?
Alors même que je parlais, mes doigts couraient sur la bague de
Ren. Les yeux vert pâle de Shay se durcirent ; on aurait dit deux
agates.
– Plus important ?
– Oui, sauver le monde, par exemple. Tu sais, cette guerre que
nous sommes censés remporter avec les Chercheurs ? Pour moi, ce
sont des trucs importants.
Je tentai de rire, mais échouai misérablement. Shay non plus
ne riait pas.
– Je ne vois pas le rapport.
– Je sais, dis-je, incapable de soutenir son regard plus longtemps.
C’est juste… Bon, ça ne va pas te plaire.
– Peu importe. Je veux seulement la vérité.
Et si je ne la connais pas, moi, la vérité ? Mes sentiments m’échappent,
comme de l’eau entre mes doigts…
– Ce n’est pas fini, lâchai-je dans un murmure.
– Qu’est-ce qui n’est pas fini ?
– Ren et moi.
– Comment peux-tu dire ça ? Et qu’est-ce que tu tritures
comme ça ?
Mon cœur s’arrêta de battre lorsqu’il posa les yeux sur ma main.
– Qu’est-ce que c’est que ça ?
– Rien.
Je voulus la cacher sous l’oreiller, mais il s’en saisit, les yeux rivés
sur le métal étincelant et le saphir bleu foncé.
– Calla. C’est quoi, ça ?
Je m’éclaircis la gorge, luttant pour garder mon calme.
– C’est une bague.
– Une bague.
J’arrachai ma main de la sienne lorsqu’il toucha l’or blanc tressé.
– C’est lui qui te l’a donnée, n’est-ce pas ? demanda-t-il d’une
voix rageuse.
Tout son corps se tendit. Je hochai la tête. L’espace d’un instant,
je crus qu’il allait changer de forme et me mordre.
– Quand ?
– La nuit de l’union.
– Retire-la.
– Quoi ?
Je plaçai un oreiller devant moi, tel un bouclier.
– Retire-la. Pourquoi porter la bague qu’il t’a donnée ?
– Je ne… Si je l’enlève, je risque de la perdre.
– Et alors ?
Je baissai les yeux, muette.
– Quand tu dis que ce n’est pas fini entre Ren et toi, tu veux
dire que vous êtes toujours fiancés ? C’est pour ça que tu portes
encore ce bijou ?
Même si sa voix était calme, je savais qu’il ne l’était pas. Je sentais le torrent d’émotions qui jaillissait de lui. Une colère bouillonnante, épaisse comme de la fumée de bois, mais pas seulement. Ma
poitrine se serra lorsque je reconnus l’odeur subtile et douce-amère
du chagrin – mélange de poussière et de rose fanée.
– Ce n’est pas ce que je voulais dire… mais je ne peux pas être
avec toi. Pas comme ça, alors qu’il est encore là-bas, à subir Dieu
seul sait quoi. Et les autres aussi. Shay, on les a lâchés ! Comment
pourrait-on se préoccuper de quoi que ce soit d’autre ? Moi, en
tout cas, je ne peux pas.
– Mais ce n’est pas…
– Non.
– Et puis merde, dit-il en se levant. Dors, Calla. J’ai fini de
t’ennuyer pour ce soir.
Mon ventre se noua quand il quitta la pièce. Luttant contre
le désir de lui courir après, je roulai sur le dos pour contempler
les étoiles qui brillaient derrière le plafond de verre, espérant que
l’épuisement finirait par l’emporter.
Tout a changé quand j’ai quitté Vail, et pourtant, je ne sais toujours
pas où est ma place.
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MES CROCS SE REFERMÈRENT SUR SA GORGE, ÉCRASÈRENT SA TRACHÉE.
Du sang chaud, au goût de cuivre, coula dans ma gueule. Son cœur ralentit.
De longues et terribles pauses ponctuaient chaque battement. Il plongea
les yeux dans les miens, ses lèvres esquissèrent un sourire, et j’entendis sa
voix dans mon esprit.
Bienvenue, Calla.
Je reculai brusquement et repris ma forme humaine, glacée, nauséeuse.
Mort, Stuart continuait de me sourire malgré le trou béant dans sa gorge.
Quelqu’un toucha délicatement mon épaule. Je fis volte-face. Une femme
me regardait avec le même sourire bienveillant, accueillant. Ses cheveux
roux foncé dégringolaient en vagues dans son dos et ses iris couleur charbon
strié d’argent pétillaient de joie. Ses lèvres pleines s’entrouvrirent.
– Calla.
Elle murmurait mon nom comme on entonne une prière, avec ferveur et
espoir. Elle baissa les yeux et je suivis son regard. Un enfant, à peine plus
grand qu’un bébé, dormait paisiblement dans ses bras. Son visage tranquille
éveilla ma curiosité et je fis un pas en avant pour l’observer de plus près.
Il battit des paupières et ouvrit les yeux. Un ciel noir scintillant d’étoiles.
Comme ceux de sa mère.
Ren.
Il me contempla un moment, puis il me reconnut. Il se mit alors à
applaudir en riant avec exubérance. Une chaleur agréable et rassurante
se diffusa dans ma poitrine. Je jetai un coup d’œil à Corinne Laroche,
et mon sourire disparut. Une ombre s’élevait derrière elle, nuage noir et
menaçant, porteur de destruction, grossissant sans cesse. J’ouvris la bouche
pour l’avertir, mais rien ne sortit. Des bandes d’encre translucide tombèrent
sur ses épaules et sur son cou, puis, tels des serpents noirs, s’enroulèrent
autour de ses bras. Elle hurla et Ren tomba. Il poussa un cri d’effroi.
Je me précipitai en avant pour le rattraper, mais deux bras nerveux me
devancèrent. Corinne hurlait toujours tandis que le spectre s’emparait d’elle.
Des cordes noires et ondulantes la ligotaient, palpitant au rythme de ses
spasmes d’agonie.
Je tombai à genoux, horrifiée. Un ricanement détourna mon attention
de cette scène de torture. Émile Laroche dardait un regard haineux sur
sa compagne, ses yeux bleu délavé débordant de mépris. Il jeta un coup
d’œil à l’enfant qui braillait dans ses bras. Ses épaules se contractèrent et il
secoua la tête ; ses cheveux blonds et sales tombèrent en avant, effleurant
son menton, obscurcissant ses traits, transformant son visage pointu en un
masque de cruauté démoniaque. Ren cria et la bouche d’Émile s’affina,
lame tranchante de révulsion. Il serra plus fort son fils contre lui. Puis, après
un dernier regard dédaigneux à Corinne, il lui tourna le dos et s’éloigna
à grandes enjambées. Les pleurs terrifiés de Ren résonnaient dans mes
oreilles, se mêlant aux plaintes de sa mère en un chœur sinistre.
J’étais incapable de bouger. Je ne pouvais détacher les yeux du supplice
de Corinne. Quelqu’un surgit à côté de moi. Je tournai le visage. Ren. Ce
n’était plus un bambin mais un jeune homme, mon promis. Ses yeux, qui
autrefois brillaient comme une galaxie, étaient creusés et vides. De la sueur
avait collé ses cheveux sombres à son front et à son cou. Une mosaïque de
contusions violettes, jaunes, vertes et noires recouvrait son torse. Des marques
de coups cramoisies et des cicatrices de brûlures formaient un dessin grotesque
sur ses bras et son dos. Il fronçait les sourcils, comme si la scène d’horreur qui
se jouait sous ses yeux n’avait aucun sens. Il secoua la tête et soupira.
– Oh, mon Dieu ! Ren.
Je tendis la main, mais elle passa à travers son corps. Il ne quittait pas
sa mère des yeux. Ses lèvres remuèrent légèrement.
– Où es-tu, Lily ?
Un mouvement de son poignet attira mon attention. Un objet reflétait la
lumière, renvoyait des éclairs bleus : au bout de son doigt, ma bague oscillait
comme un pendule marquant le temps dont il ne disposait pas.
Soudain, des entailles apparurent sur ses bras, sa peau s’ouvrit et son
sang se mit à couler en un flot écarlate autour de ses bras, de ses poignets,
de ses doigts. Il tomba à genoux, la tête inclinée. Corinne et moi hurlâmes
de concert.
J’ouvris brusquement les yeux, à bout de souffle. Le cauchemar
rôdait toujours aux confins de mon esprit. Les cris s’étaient transformés en hurlements de loups retentissant dans mes oreilles. Nauséeuse, je m’efforçai de calmer les battements de mon cœur. Une
immense tristesse remplaça peu à peu la terreur qui m’avait sortie
du sommeil.
Mon cœur ralentit. Je revins au monde. J’étais encore fatiguée ;
je devais avoir dormi à peine plus de une heure. À moitié réveillée,
j’agrippai la bague de Ren. Elle luisait même dans l’obscurité,
captant l’infime lumière des étoiles pénétrant par le plafond de
verre. Je me tournai sur le côté, mais à peine avais-je fermé les
yeux que l’image de Ren ensanglanté réapparut. Inutile d’espérer
me rendormir – du moins pas tout de suite.
Je sortis de ma chambre sans un bruit, avec pour seul but d’errer
dans les couloirs de l’Académie pour me changer les idées. Je jetai
un coup d’œil à la porte voisine. D’un côté, j’avais envie d’aller voir
Shay, de m’excuser et de trouver du réconfort entre ses bras. Mais
j’étais encore trop perturbée par cet endroit, par ma confrontation avec Émile. Ce combat m’avait profondément remuée, m’avait
emplie de doutes. Pas seulement à cause de la mort de Lydia, mais
de mes propres choix. Je n’avais pas tué Sasha. Je m’y étais refusée.
Pourrais-je vraiment apporter quelque chose aux Chercheurs ?
Tout en marchant, je faisais tourner la bague autour de mon
doigt, me rappelant son éclat dans mon rêve. J’avais accepté ce gage
de la dévotion de Ren, et pourtant je l’avais abandonné au pied
de l’autel. Était-ce de la déloyauté, ou simplement de la lâcheté ?
Une odeur alléchante et familière interrompit ces ruminations. Mes narines tressaillirent et j’inspirai profondément. Laissant l’arôme riche et lourd me guider, je m’engageai dans un
escalier et, deux étages plus bas, j’entrai dans une longue et large
pièce remplie de tables, éclairée par quelques petites lampes.
Je repérai rapidement la source de ce parfum délicieux. Plusieurs cafetières à piston en verre étaient posées sur l’une des
tables, autour de laquelle des Chercheurs discutaient calmement,
buvant à des tasses fumantes. Monroe remplissait celle de Tess
qui, si elle ne pleurait plus, avait les traits tirés par le chagrin.
Adne était là également, une guitare sur les genoux, ainsi que
Connor, qui paraissait un peu hagard. Non sans surprise, je
remarquai que Silas était assis à côté de Monroe.
À l’ambiance générale, il ne faisait aucun doute qu’ils s’étaient
réunis pour pleurer leurs morts. Le café avait beau m’allécher,
je ne voulais pas les interrompre. J’avais commencé à m’éloigner
lorsqu’on prononça mon nom.
Je me retournai. Monroe me faisait signe d’approcher. Je lui
obéis d’un pas hésitant.
– Tu as besoin de quelque chose ? demanda-t-il.
– Non, répondis-je, gênée de me retrouver au centre de l’attention. Je n’arrivais pas à dormir et j’ai senti le café.
– De là-haut ? demanda Connor.
Je hochai la tête, passant d’un pied sur l’autre.
– Pas mal, dit-il en souriant.
Il sortit une flasque de sa poche et en versa le contenu ambré
dans son café. Du whisky, à en juger par l’arôme âcre de la
tourbe.
– Je ne voulais pas vous déranger.
– Tu ne nous déranges pas, dit Tess.
Elle remplit une tasse et la poussa devant la chaise vide à côté
de la sienne, m’invitant d’un geste à m’y asseoir.
– Je t’en prie, joins-toi à nous.
– On partage des souvenirs, expliqua Adne en grattant distraitement les cordes de sa guitare. Sur Lydia et Grant.
– Tu peux nous en proposer un, si tu veux, ajouta Monroe.
C’est notre façon d’honorer les morts, de les garder avec nous.
– Moi ?
Les sourcils froncés, je m’assis et pris la tasse chaude entre mes
mains.
– Tu voyais Grant plus souvent que nous, dit Silas en prenant
la peine de relever les yeux du carnet ouvert devant lui. Tu dois
bien avoir quelque chose à raconter.
Je pensai à M. Selby. Que dire ? Il avait été un bon professeur.
Pour autant, je me voyais mal les gratifier d’un minable : « Son
cours "Grandes Idées" était mon préféré ! »
– Je suis désolée. Vraiment, je ne sais pas quoi dire.
– Pas de souci, lança Connor en prenant une gorgée de son
breuvage. J’ai eu ma dose d’histoires tire-larmes pour ce soir.
– Ne sois pas grossier, répliqua Silas, qui s’était remis à écrire.
Un peu de respect, tout de même.
– Lydia était une guerrière. Elle nous traiterait d’imbéciles si
elle nous voyait broyer du noir comme ça.
– Connor, dit Monroe d’un ton réprobateur, en regardant Tess.
– Non, il a raison, admit-elle en souriant. À mon avis, nous
devons beaucoup la décevoir.
– Toi, la décevoir ? Jamais, dit Adne en lui touchant la joue.
Les yeux de Tess se mirent à briller, mais elle garda le sourire,
tout comme Adne, qui regardait derrière moi.
– Hé, la marmotte, tu n’as jamais vu un peigne ?
Je me retournai. Shay passa hâtivement les doigts dans ses cheveux, sans grand effet. Il avait enfilé un jean et un T-shirt, mais à
part ça, il ne faisait aucun doute qu’il tombait du lit.
– Désolé. J’ai fait un mauvais rêve et je n’arrivais pas à me rendormir, et puis j’ai senti le café…
– Qui se ressemble s’assemble, commenta Connor.
Je me demandais si Shay était encore en colère. Il se laissa tomber
sur une chaise entre moi et Adne, puis il m’adressa un sourire penaud.
Je compris qu’il regrettait lui aussi notre dispute. Je me penchai vers
lui et l’embrassai sur la joue.
– Moi non plus, je ne pouvais plus dormir.
Il passa le bras autour de mes épaules. Silas nous examinait attentivement.
– Quoi ? lançai-je, agacée.
– J’hésite entre deux théories, répondit-il. Je n’arrive pas à déterminer si tu as accru les pouvoirs du Scion en le transformant ou si au
contraire tu les as sapés.
– Quels pouvoirs ? demanda Shay.
– Tu possèdes des pouvoirs innés. Grâce à ton ascendance.
– Mon ascendance ? Tu parles de tous ces chevaliers et ces démons ?
– Je parle de ton père, bien sûr.
La tête sur le côté, les yeux plissés, le Scribe observait le visage de
Shay. Soudain, il se remit à griffonner furieusement. Je me redressai
brusquement.
– Tu prends des notes sur lui ?
– Bien sûr, répondit-il sans lever la tête.
– Arrête ça ! m’écriai-je en lui donnant un coup dans la main.
Le stylo vola à travers la pièce. Il me regarda, bouche bée. Connor
me sourit.
– Tu sais, je crois que je commence à en pincer pour toi.
– Je ne faisais que consigner mes observations, se défendit Silas
en allant ramasser son stylo. C’est le genre d’opportunité qui ne se
présente qu’une fois dans une vie.
– Je ne suis pas une opportunité, cracha Shay. Je suis une personne.
– Tu es le Scion, répliqua Silas. Il est impératif que nous saisissions
toute la portée de ton potentiel avant de passer à la prochaine étape.
Anika m’a chargé d’estimer ta capacité à mener à bien les tâches
nécessaires.
Monroe soupira.
– Je ne pense pas qu’elle entendait par là que tu devais noter la
moindre de tes interactions avec Shay, Silas.
– C’est vrai, ça, renchérit Connor. Tu ne pourrais pas te comporter comme un être humain normal, pour une fois ?
Il vida sa tasse d’une seule traite, puis se resservit.
– Tu n’es qu’un primate, lança Silas en le fusillant du regard. Je
préfère être à ma place qu’à la tienne.
– Je ne comprends toujours pas cette histoire d’ascendance,
insista Shay en se servant. Je ne me souviens même pas de mon
père. Il est mort quand j’avais trois ans. Ces seize dernières années,
Bosque Mar m’a trimballé dans le monde entier. Vous l’appelez
l’Annonciateur, et manifestement, ce n’est pas réellement mon
oncle. Qu’est-ce qu’il a de spécial, mon père ?
La température de la pièce chuta de plusieurs degrés. Même
Silas avait blêmi en entendant le nom du Gardien.
– Bosque Mar n’est effectivement pas ton oncle, dit Monroe.
Néanmoins, ton père faisait partie des Gardiens.
– Merci de me le rappeler, dit Shay, livide.
– Ce n’est pas ça qui est important, Shay. Ce qui compte, c’est
que tu es le Scion.
– Ça veut dire que je ne suis pas humain ?
Sa tasse tremblait entre ses mains. Il me lança un regard suppliant. Je m’empressai de le rassurer.
– Bien sûr que non ! En tout cas, tu étais humain avant que je
ne te transforme… Je sais faire la différence entre les mortels et les
autres, ajoutai-je en lançant un regard mauvais à Monroe. Shay
n’est pas un Gardien.
– J’ignorais que nous avions affaire à une grande spécialiste du
Scion, cracha le Scribe.
– Doucement, Silas, l’avertit Monroe, sans hausser le ton. Les
Gardiens voulaient que Shay ignore sa véritable identité. Je suppose qu’ils ne tenaient pas non plus à ce que les Protecteurs soient
au courant. Calla, il faut absolument que tu comprennes que les
Gardiens eux-mêmes sont humains. Tout comme nous.
Mon souffle resta coincé dans mes poumons, alors qu’un orage
se déchaînait en moi.
– Alors ils mentaient, lâcha Shay. Ils n’ont rien d’Anciens mystiques.
– Mentir, c’est ce qu’ils font le mieux, dit Tess.
– Mais comment est-ce possible ? articulai-je à grand-peine. Ils
n’ont pas la même odeur que les humains. Vous non plus, d’ailleurs.
Et leurs pouvoirs, alors ?
– Ce que tu sens, Calla, c’est l’odeur persistante de la magie,
dit Monroe. Les Chercheurs et les Gardiens entrent en contact
avec des forces qui leur sont extérieures, mais ils n’en restent pas
moins humains. Autrefois, les hommes étaient plus proches de
la Terre et de ses pouvoirs. Ceux qui avaient des liens très forts
avec les éléments et qui savaient les exploiter se distinguaient
du reste de leurs communautés : ils devenaient des guérisseurs,
des sages.
– Mais ça ne tient pas la route ! protestai-je. Les Gardiens sont
immortels.
– Sûrement pas. C’est ce qu’ils voulaient vous faire croire. La
différence entre eux et nous tient seulement à nos manières d’utiliser nos pouvoirs, comme Tess vient de le faire remarquer.
– Comment ça ? demanda Shay.
– Vénération de la Terre, de la puissance naturelle de la création
et de ses cycles, répondit Connor avec un sourire moqueur.
Silas ignora cette intervention et se lança dans un cours magistral.
– Les Chercheurs pensent qu’il ne faut pas lutter contre la mort.
Nous vieillissons et mourons. Cela fait partie du cycle naturel. Les
Gardiens, en revanche, se servent de leurs pouvoirs pour allonger
leur existence. Même si, à force de côtoyer les Enfers, leur essence
se modifie, ils sont nés humains et le demeurent, tout au fond
d’eux. Ils font la même chose avec leurs Protecteurs. C’est la
raison pour laquelle il y a rarement de nouvelles meutes. Ils
ne demandent aux Protecteurs de se reproduire qu’en cas de
nécessité. D’après nos archives, cela ne fait qu’une cinquantaine
d’années environ que de nouveaux louveteaux ont été assignés à
Haldis. Il semblerait qu’à ce moment-là, les Gardiens aient eu à
cœur d’établir des liens familiaux plus forts entre leurs meutes.
Shay me regarda d’un air horrifié ; je hochai la tête.
– Mais les Gardiens ont des enfants ! s’exclama-t-il. Il y en
avait au lycée. D’ailleurs, c’est Logan qui a hérité de ta meute !
Silas sourit d’un air narquois.
– Les Gardiens sont d’une vanité incroyable, et ils gardent
jalousement leurs pouvoirs. Trop de Gardiens mènerait inévitablement à des dissensions dans leurs propres rangs, et ils refusent
de prendre ce risque. Seuls les plus puissants d’entre eux sont
autorisés à avoir des enfants et à perpétuer leur lignée. Certains
résident à Vail, comme vous le savez. Les autres sont disséminés
à travers le monde, et se concentrent autour des sites de pouvoir. Sites autour desquels nous avons justement placé nos avant-postes afin de surveiller leurs activités. Cependant, leur nombre,
quoique plus conséquent que le nôtre, est loin de rivaliser avec
celui des humains. Ils s’en servent donc comme les pions de leur
propre jeu de société. En politique, sur les marchés mondiaux,
etc.
– Mais comment ont-ils pris l’avantage ? demandai-je.
Ce déluge d’informations me faisait tourner la tête. Tout
n’avait été que mensonge.
– Oui, renchérit Shay. Je veux bien qu’ils mettent leurs pouvoirs au service de leur pseudo-immortalité, mais à la base, vous
étiez à nombre égal, non ?
– Plus ou moins, répondit Silas, visiblement contrarié que
nous ne soyons pas muets d’admiration devant cette démonstration d’érudition.
– On en vient au moment où ils l’ont emporté sur nous, soupira
Connor en s’affalant sur sa chaise, épaules voûtées.
– Je ne comprends pas, dit Shay.
– Peut-être vaudrait-il mieux commencer par l’histoire de Shay,
proposa Monroe. Le reste suivra tout seul.
– Mais…
– Ne complique pas les choses, Silas. Commence par la lignée
de Shay.
– Très bien, soupira le Scribe. Le Scion est le descendant de la
première Gardienne, Eira, et le fils du traître. C’est comme ça que
les Chercheurs l’ont identifié. Ça, et la marque.
– Le traître ? répéta Shay, de plus en plus perplexe.
J’étais moi aussi complètement déroutée par cette conversation.
Eux, en revanche, ne paraissaient pas surpris, comme s’ils savaient
tout ça depuis belle lurette.
– Oui, oui, s’impatienta Silas en pianotant des doigts sur la
table. La prophétie était la suivante : un Gardien, puissant descendant d’Eira elle-même, abandonnerait les siens, se retournerait
contre eux, et son héritier causerait leur perte. L’enfant de ce Gardien serait le Scion.
Comme Shay n’avait pas l’air d’y voir plus clair, Silas feuilleta
son carnet et le tourna vers lui.
– Regarde, c’est juste là.
– C’est en latin.
– Tu ne lis pas le latin ? s’écria Silas, incrédule.
– Pas sans un dictionnaire, répliqua Shay avec mauvaise humeur.
– Silas, la plupart des gens ne lisent pas le latin aussi bien que
toi, le gronda Monroe.
– On peut passer à la vitesse supérieure ? demanda Connor, la
tête entre les mains.
– Attendez, dis-je, en m’excusant d’un sourire. Je vous dis
que même si les Gardiens sont des humains avec une pointe de
magie ou je ne sais quoi, je n’ai jamais senti leur odeur sur Shay.
Je connais les Gardiens, et pourtant je n’ai jamais identifié Shay
comme l’un d’entre eux.
– En effet, dit Monroe. Pour la seule et bonne raison que la
mère de Shay était humaine.
– Son père a trahi les Gardiens par amour, ajouta Adne.
– Pourquoi ? demanda Shay, ahuri. Pourquoi a-t-il quitté les
Gardiens ?
– Oh, je t’en prie, Adne, ronchonna Silas. C’est tellement cliché.
Elle le foudroya du regard et il le lui rendit bien.
– C’est cliché parce que l’amour compte, rétorqua Tess, le
regard humide. C’est l’une des seules choses sur Terre pour laquelle
les gens acceptent de prendre des risques.
Je croisai le regard de Shay, et je me sentis rougir.
– Si tu veux, concéda Silas d’une voix ennuyée. Bref, il est parti
parce que les Gardiens, chérissant leur pouvoir comme chacun sait,
interdisent les unions permanentes avec les humains. Tristan s’est
enfui avec Sarah, et il a tenté de se cacher avec elle. La cigogne est
passée… et un bébé est arrivé.
– Comment l’avez-vous trouvé, alors ? demandai-je. S’il se
cachait, comment avez-vous appris l’existence du traître de la prophétie ?
– Nous n’avons rien eu à faire, dit Monroe. C’est lui qui est
venu nous trouver.
– Vraiment ? demanda Shay avec de grands yeux.
– Oui. Il voulait que sa femme et son fils soient protégés. Il
savait qui il était ; il savait que nous lui donnerions ce qu’il demandait. Malheureusement, ça n’a pas suffi.
– Les Gardiens ont mis la main sur lui ? demandai-je.
Il hocha la tête.
– Sur les îles d’Aran. Nous pensions les avoir suffisamment
isolés, avoir gardé le secret le plus total, mais nous avons échoué.
Ils ont enlevé la famille, tué Tristan et Sarah, et Bosque Mar a pris
Shay sous sa garde. Jusqu’à aujourd’hui.
Shay avait les yeux dans le vide ; ses mains tremblaient toujours.
– Je ne comprends toujours pas pourquoi Shay n’est pas un Gardien. L’identité de son père ne compte pas ?
– Pour la prophétie, si, répondit Silas. Mais en ce qui concerne
son être, son essence, c’est la mère qui compte. C’est toujours la mère.
– Hein ? fis-je, perplexe.
– Ce sont les femmes qui détiennent le pouvoir de la création,
expliqua Tess en souriant.
– Fais ta maligne, Tess. N’empêche que moi au moins, je peux
garder la ligne, dit Connor en tapant sur son ventre plat.
– Bataille des sexes mise à part, reprit Silas, Tess a raison. L’essence
de la mère l’emporte toujours sur celle du père. C’est elle qui détermine la nature de l’enfant. Ce qui explique pourquoi tu l’as toujours
considéré comme un humain – à tous les égards, il l’était. Il n’a pas
hérité de la capacité de son père à exploiter les Enfers. Le seul signe
de son ascendance mêlée, c’est la marque.
– Comment savez-vous que l’essence maternelle l’emporte toujours ? demandai-je. Ce n’était pas la première fois que ça arrivait ?
– Dans le camp des Gardiens, si, répondit Silas. Personne d’autre que
Tristan n’a osé s’affranchir de ce tabou. Mais nous avions déjà découvert
ce schéma de reproduction pendant la période de la Descente.
– Mais ce n’était qu’une guerre, protestai-je.
Quel rapport avec des enfants ?
– Des alliances se forment pour de nombreuses raisons, dit Monroe
d’une voix calme, avant de détourner le regard, soudain distant.
Silas hocha la tête.
– Les années précédant la révolte des Protecteurs, les liens entre
Chercheurs et soldats loups se sont renforcés – à bien des égards.
Nos archives nous apprennent que les enfants nés de ces relations ont
toujours perpétué la lignée maternelle. Si le père était un Protecteur,
l’enfant était un Chercheur, si le père était un Chercheur, l’enfant
restait un loup.
Je n’en croyais pas mes oreilles.
– Des Chercheurs et des Protecteurs ont fait des enfants ensemble ?
– C’était il y a très longtemps, répondit Monroe, la mâchoire
serrée, sans nous regarder. Les Gardiens se sont efforcés d’anéantir
cette progéniture, de couper ces liens pour toujours.
Mes mains se mirent à trembler.
– Mais les Protectrices ne peuvent pas faire d’enfants sous forme
de…
Je m’interrompis, sentant une bouffée de chaleur remonter de
mon cou jusqu’à mes joues. Je n’avais pas voulu dire ça. Les mots
étaient sortis tout seuls. S’il y avait un secret que j’aurais souhaité
garder, malgré tous ceux que j’avais révélés ces derniers temps,
c’était bien celui-ci.
Malheureusement, mon intervention avait sorti Shay de ses
pensées.
– Qu’est-ce que tu dis ? demanda-t-il en me jetant un regard
perçant.
Je fixai la table.
Non. Non. Je ne veux pas parler de ça. C’était trop intime. Et trop
horrible.
Monroe s’éclaircit la gorge.
– Pour exercer un plus grand contrôle sur les meutes de Protecteurs, les Gardiens ont décidé de réguler les couples et les naissances parmi leurs soldats. Cela a commencé après la Descente. Ils
se servent de leur pouvoir pour régir les cycles reproductifs chez
les femelles, de sorte qu’elles ne peuvent tomber enceintes qu’avec
un partenaire désigné, à un moment déterminé.
– Oh mon Dieu ! murmura Shay.
J’avais du mal à respirer. Que va-t-il penser de moi, maintenant ?
– Ce n’est pas ta faute, ma chérie, dit Tess en passant le bras
autour de mes épaules. Ce sont de vrais bâtards.
Elle dégageait un parfum réconfortant de pommiers en fleur
et de miel. Je me laissai aller contre elle, soulagée par sa constante
bienveillance.
– Mais l’avènement de cette pratique correspond à la Descente,
reprit Silas. Avant la révolte, les Gardiens n’étaient pas aussi prudents.
– Ta mère était humaine, Shay, ajouta Monroe en risquant un
bref regard compatissant dans ma direction. Tu es né avec une
essence humaine et c’est ce qu’a perçu Calla.
– Alors c’est parce que mon père a trahi les Gardiens qu’on a su
que j’étais le Scion, dit Shay.
Soulagée de l’orientation que prenait la conversation, je décidai
de continuer à la pousser dans ce sens.
– Sans oublier la marque. Vous savez qu’il ne peut pas la voir ?
La première fois que j’ai mentionné son tatouage, il ignorait complètement son existence.
– Les Gardiens ont jeté un sort sur ce symbole pour le cacher au
monde, expliqua Silas. Il ne s’agit pas d’une simple marque de naissance, ni même d’un tatouage. C’est un emblème mystique.
– Il est invisible aux yeux des humains ? demandai-je.
Silas leva les yeux au ciel et agita la main devant son visage
comme pour chasser un moucheron irritant.
– C’est plus subtil que ça. La manipulation, la subtilité, ils sont
doués pour ça, les Gardiens. Ils excellent vraiment à cet art. Le
tatouage suggère simplement à ceux qui le voient qu’il doit être
ignoré. Nous utilisons une technique similaire pour éviter que les
gens ne découvrent l’Académie. Les humains vont toujours regarder
ailleurs, faire comme si de rien n’était. Dans le cas du tatouage, l’enchantement les dissuadera simplement d’aller demander à Shay qui
le lui a fait. (Il regarda Shay avec des yeux humides où se mêlaient
vénération et ironie.) Ils se diront plutôt que tu ne t’es pas assez frotté
la nuque après un match de rugby bien violent, ou un truc dans ce
style. Que tu es tout crasseux, quoi.
– Pourtant je l’ai vu, moi, intervins-je.
– Tu n’es pas humaine. Tu es…
– Une abomination, je sais, le coupai-je. Comment pourrais-je
l’oublier ?
Je lui montrai les dents et Sila recula sa chaise. Shay grimaça et
toucha sa nuque avec hésitation.
– Génial. Je suis l’Élu, mais je n’ai aucune notion d’hygiène.
Le visage de Silas s’illumina d’un grand sourire pour le moins
déconcertant.
– Exactement !
Adne gloussa et lança un regard ravageur à Shay.
– Aide-moi, Obi-Wan, tu es mon seul espoir… mais tu pourrais
prendre un bain, d’abord ? Si tu as besoin de quelqu’un pour te
frotter le dos, c’est quand tu veux, ajouta-t-elle en battant des cils.
De pâle, Shay devint écarlate. Je la regardai d’un air désapprobateur, mais elle ne s’en rendit même pas compte. Elle avait
les yeux rivés sur Connor, qui se contenta de rajouter du whisky
dans son café.
Sans cesser de sourire, Silas s’appuya contre le dossier de sa
chaise en examinant Shay.
– Cela dit, maintenant que ta petite amie t’a transformé en loup,
tu devrais pouvoir distinguer la marque. Les Protecteurs ne sont
probablement pas concernés par ce sort.
– Je ne suis pas sa petite amie, répliquai-je brusquement.
Shay rougit encore plus violemment. Je fis la grimace alors que
tous les Chercheurs me dévisageaient, surpris.
– Eh bien oui, c’est comme ça, lâchai-je lamentablement.
Je me sentais aussi froide et glissante que du marbre. Je ne pouvais me résoudre à regarder Shay. C’était dur, mais c’était la vérité.
J’avais beau l’aimer, je ne savais pas ce que je représentais pour lui.
Nos vies connaissaient des bouleversements constants. Je ne savais
plus à quoi me raccrocher.
Shay enfouit le visage entre ses mains.
– Je pensais que connaître la vérité rendrait les choses plus
faciles. Je me trompais. Je n’arrive pas à croire que le seul parent
que j’aie jamais connu soit une sorte de créature tout droit sortie
des enfers.
– Et pas n’importe laquelle, renchérit Monroe. Nous n’avons
jamais affronté un ennemi aussi puissant, et tu es le seul à pouvoir
nous aider à mettre un terme à son règne. L’Annonciateur ne pouvait pas s’en remettre à ses laquais pour te surveiller. À juste raison,
d’ailleurs. Je suis persuadé que certains d’entre eux ont été cruellement punis pour t’avoir laissé t’échapper.
À ces mots, je me mis à trembler sans pouvoir m’arrêter. Et ma
meute ? Shay posa sa main sur la mienne.
– Ce n’est pas la première fois que ça arrive, n’est-ce pas ?
demanda-t-il. Nous nous sommes renseignés sur la dernière révolte
des Gardiens.
– La Descente, tu veux dire ? répondit Silas. Ce fut un épisode
marquant de notre histoire. La fois où nous avons le plus approché
la victoire, même si ça s’est plutôt mal terminé.
Je me redressai et regardai Monroe droit dans les yeux. Je savais
qu’il avait les réponses aux questions qui brûlaient en moi :
– Non. Ce n’est pas la révolte la plus récente.
Il eut un mouvement de recul.
– Non, en effet.
– Laisse tomber, Lily, dit Adne en dardant sur moi un regard
accusateur. Ce ne sont pas tes affaires.
– Tu pourrais arrêter de m’appeler comme ça ? répliquai-je en lui
montrant les dents.
– Tant que ça te mettra dans cet état-là, non. C’est plaisant de
savoir que tu es un peu humaine. Ce masque de louve austère me
file les jetons, tu sais.
Je la dévisageai. Je connais cette fille depuis moins d’une journée et elle
lit déjà en moi comme dans un livre ouvert. Comment est-ce possible ?
– Adne a raison, dit Connor en se penchant vers moi, l’haleine
alcoolisée. Lâche l’affaire.
– Pas question. Qu’est-il arrivé aux Bane ? Comment est morte
Corinne Laroche ?
– J’ai dit : lâche l’affaire, tonna-t-il en tapant du poing sur la table.
– Toi tu te calmes ! rugit Shay.
– Monroe ? murmura Tess en considérant Connor d’un air
inquiet.
– Ce n’est rien, dit le Guide d’une voix égale. Ils ont le droit
de savoir.
Connor secoua la tête et vida sa flasque dans son café.
– Et dire qu’on devait arrêter les histoires tristes.
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MONROE SE LAISSA ALLER CONTRE LE DOSSIER DE SA CHAISE.
– J’avais vingt ans la première fois que je suis allé au Purgatoire,
en tant que Frappeur. J’étais un jeune homme effronté, plein d’ardeur et d’ambition, sans une once de jugeote. J’avais une haute
opinion de moi-même.
Il ricana et passa la main dans ses cheveux sombres.
– Je n’approuvais pas les règles établies par notre Guide de
l’époque, un homme méticuleux du nom de Davis. Il tenait absolument à ce que les jeunes Frappeurs patrouillent en duo – ce qui
ne manquait pas de m’agacer – et à ce que nous passions autant de
temps à recueillir des informations sur les Gardiens qu’à planifier
et exécuter les attaques.
Il croisa les bras sur sa poitrine, perdu dans ses souvenirs.
– Un jour où j’étais censé m’entraîner, je suis parti en périple
vers Haldis en solitaire. J’étais persuadé de pouvoir abattre un ou
deux Protecteurs à moi tout seul. Quel imbécile. En d’autres circonstances, je serais mort.
– Comment ? demanda Shay.
– Je suis tombé sur une Protectrice. Elle a déboulé sur moi plus
vite que je ne l’aurais cru possible ; je n’ai même pas eu le temps
de dégainer mon arme. J’avais complètement sous-estimé la force
de mes adversaires. Elle m’a renversé et j’ai cru qu’elle allait me
tuer. (Sa gorge se serra, et il déglutit.) Mais alors, la louve s’est
transformée en jeune femme. À peine plus âgée que toi, Calla,
ajouta-t-il en me souriant.
Je hochai la tête, le cœur battant.
– Pourquoi a-t-elle repris sa forme humaine ? demandai-je.
Il serra les dents.
– Elle m’a demandé de la tuer.
– Quoi ? lâcha Shay.
J’entendis un sanglot étouffé et vis que Tess s’était remise à
pleurer. Adne passa le bras autour de ses épaules.
– J’étais stupéfait, continua Monroe. Elle pouvait à peine parler
à travers ses larmes. Elle s’accrochait à moi, secouée de sanglots.
Devant les émotions brutes qui déferlaient dans ses yeux, j’eus
soudain du mal à respirer. Il s’agitait nerveusement sur sa chaise.
– Accouplée à un homme cruel pour lequel elle ne ressentait
aucun amour, constamment tourmentée par la peur que lui inspirait un maître encore plus cruel que son mari, elle s’inquiétait
terriblement du sort de ses compagnons de meutes. Elle tenait
énormément à eux, mais leurs vies étaient aussi imprévisibles et
dépourvues de libre arbitre que la sienne. (Il se tut et prit une
grande inspiration.) Mais tout ça, elle avait réussi à le supporter.
Jusqu’à ce jour.
– Que s’était-il passé ? murmura Shay.
Quand il vit mon visage tourmenté, il glissa ses doigts entre les
miens et je les serrai de toutes mes forces.
– Son maître lui avait ordonné de porter un enfant, dit Monroe
en fermant les yeux. Et elle ne pouvait accepter l’idée de donner la
vie à un être qui serait forcé de faire face aux mêmes épreuves que
celles qui la plongeaient tous les jours dans le désespoir.
– Qu’avez-vous fait ? demandai-je dans un murmure.
– Je lui ai proposé mon aide, dit-il en ouvrant des yeux agités
d’une houle violente. Je lui ai parlé de la Descente, de la véritable histoire dissimulée derrière tous les mensonges qu’on lui
avait racontés depuis sa naissance. De l’époque où Chercheurs et
Protecteurs s’étaient unis pour lutter contre les Gardiens. Je voulais
à tout prix la convaincre qu’il y avait une autre issue possible, un
autre espoir que la mort. Je n’avais jamais été confronté à une telle
souffrance. Je voulais la sauver à tout prix.
Shay et moi étions silencieux, fascinés par ce récit. Connor avait
les yeux plongés dans sa tasse de café, Adne caressait les cheveux
de Tess. En revanche, Silas n’avait pas l’air d’y prêter la moindre
attention. Il s’était replongé dans ses notes, d’où il relevait occasionnellement la tête pour observer Shay.
Monroe eut un sourire triste.
– Nous avons commencé à nous retrouver en secret. Je lui
apportais autant d’informations que possible sur la façon dont les
alliances s’étaient formées dans le passé.
Je sentis une caresse sur ma main. Shay me souriait gentiment.
Monroe nous considéra un moment avant de hausser un sourcil.
– Ça vous rappelle quelque chose ?
Shay hocha la tête. Le sourire de Monroe tourna à la grimace.
– D’abord furieux que j’aie désobéi à ses directives, Davis a
ensuite sauté sur l’opportunité de compter une Protectrice parmi
nous. C’était notre plus grande chance de prendre le contrôle
d’Haldis. Corinne a réussi à rallier plusieurs des membres de sa
meute. Nous voulions d’abord les extraire de Vail, puis rassembler
plusieurs équipes de Chercheurs pour former une force conséquente, et enfin lancer tous ensemble l’assaut contre les Gardiens
de Vail.
– Mais il y a eu un problème ? souffla Shay.
Monroe acquiesça. Il voulut s’éclaircir la gorge, en vain.
– Corinne est tombée enceinte. Elle espérait pouvoir l’éviter…
mais ces choses-là sont difficiles à contrôler, termina-t-il dans une
grimace.
Il ne dit rien pendant un moment, les mains croisées sous la
table.
– Elle avait peur de s’enfuir pendant sa grossesse, et elle ne
voulait pas prendre de risques inconsidérés avec le nouveau-né,
alors elle nous a demandé de mettre notre plan entre parenthèses.
D’attendre que son enfant ait un an, pour qu’il soit moins vulnérable au moment de l’évasion. J’ai accepté.
Il se tut. Ses mains tremblaient.
– Que s’est-il passé ? me forçai-je à demander, malgré ma peur
grandissante.
Il joignit ses mains avec une telle fureur que ses phalanges
devinrent toutes blanches.
– Entre-temps, le complot a été démasqué. L’équipe de Chercheurs est tombée dans une embuscade au lotissement des Bane.
Nous avons perdu plus de la moitié de notre effectif.
– Et Corinne ? demanda Shay avec sévérité. Et ses alliés ?
– Ils avaient déjà été livrés à des spectres, répondit le Guide
d’une voix plate. Tous morts avant même que nous n’arrivions.
Les images de mon cauchemar prenaient vie. Je dus fermer
les yeux. J’avais l’impression que mes organes étaient prêts à
exploser.
– Mais Ren ? chuchotai-je. Pourquoi lui ont-ils laissé la vie
sauve ?
– Nous avons eu du mal à rassembler les pièces du puzzle, mais
à ce que j’ai compris, le compagnon de Corinne était loyal à son
maître et n’avait jamais conspiré contre les Gardiens. Il a gardé le
petit. Après tout, ils avaient encore besoin d’un jeune alpha pour
la nouvelle meute. Et comme tu l’as dit toi-même, il ne savait pas
comment sa mère était morte.
Quand Shay pressa ma main, je me rendis compte que des
larmes ruisselaient sur mes joues. Je les essuyai rapidement.
– Avez-vous la moindre idée de la façon dont elle a été trahie ?
demanda-t-il à Monroe.
Le Guide serra les mâchoires et fixa ses mains.
– Je pense que ce sera tout pour ce soir, les amis, marmonna
Connor. Satisfaits ?
Shay pivota brusquement vers lui.
– Toi, ne…
– Non, Shay, dis-je en posant la main sur son bras. Merci,
Monroe.
Celui-ci se leva et nous tourna le dos.
– Je vais vous souhaiter une bonne nuit.
– Moi aussi, dit Tess en le suivant jusqu’à l’escalier.
– Comment vider une pièce en un clin d’œil, grommela
Connor sans quitter des yeux sa tasse vide.
– Laisse tomber, Connor, lança Adne en se levant. On va
trouver un autre moyen de passer le temps.
– J’ai bien ma petite idée…, dit-il avec un grand sourire.
– Non seulement la mienne est meilleure, mais elle reste dans
le domaine du possible.
Elle s’assit sur la table, les pieds sur le banc, et posa la guitare sur
ses genoux. Elle gratta les cordes, la tête sur le côté.
– Une envie précise ?
– Les dames d’abord.
Elle se mit à chanter d’une voix basse et pleine.
– Rage, rage against the dying of the light1.
– Dylan Thomas ? demanda Shay en dressant l’oreille.
Elle haussa les épaules.
– Ouais, c’est un peu notre mantra. J’ai composé une mélodie
pour accompagner le poème.
– Tu joues depuis combien de temps ? demanda Shay en regardant ses doigts se déplacer sur les frettes, manifestement fasciné.
– Depuis l’âge de quatre ans. C’est ma mère qui m’a appris.
– Elle est très douée, mais ce n’est pas étonnant, dit Connor.
Elle est bonne en tout. Un vrai petit génie.
Il repoussa une mèche qui tombait sur le front de la jeune fille.
Ses yeux marron luisaient à la lueur du feu et ses doigts s’attardèrent sur sa peau.
Un soupçon tenace me taraudait. Quelque chose se cachait sous
leurs chamailleries incessantes. J’en étais certaine.
Tant d’histoires mystérieuses les relient les uns aux autres… Mais ces
deux-là ont des secrets bien à eux.
– Je vois ça, murmura Shay, les yeux fixés sur les doigts agiles
d’Adne. Tu pourrais m’apprendre ?
Elle s’interrompit.
– À jouer ?
Il hocha la tête. Elle sourit et tapota la table.
– Bien sûr.
Il alla s’asseoir à côté d’elle et elle plaça la guitare sur ses cuisses.
Ma gorge se serra lorsqu’elle changea de position pour s’asseoir
juste derrière lui, se penchant sur lui pour guider ses mains sur
l’instrument.
Malgré ce que je sentais entre Connor et Adne, je me demandais si leur histoire appartenait au passé – et si Adne envisageait un
futur avec Shay. Je ne doutais pas de ses sentiments à mon égard, et
pourtant je ressentais les morsures de la jalousie dès que je le voyais
avec elle. Même si elle ne l’intéressait pas, ils se rapprochaient
rapidement, et cela me rendait triste. Mes amis me manquaient.
Surtout Bryn. Elle avait toujours su me soutirer des confidences,
mais sa sollicitude constante, sa présence m’avaient toujours soutenue. Tous les alphas avaient besoin d’un tel appui.
Je me forçai à détourner les yeux. La tentation de me transformer en loup et de clouer Adne au sol devenait de plus en plus
forte.
– Je crois que ça suffira pour ce soir, dit Connor en bâillant
bruyamment, sans perdre une miette de cette leçon de musique
impromptue, qu’il n’avait pas l’air d’apprécier. Adne, puis-je t’escorter jusqu’à ta chambre ?
– Quoi ? fit-elle en lui accordant à peine un regard. J’ai besoin
d’une escorte, maintenant ? Personne ne m’a prévenue qu’on était
revenus au XIXe siècle.
Connor regarda Shay d’un air mauvais et donna un coup de
talon dans le sol. Pour la première fois, le Chercheur plaisantin
paraissait vulnérable.
– Non, je… Bon, bonne nuit, alors.
– Bonne nuit, répondit-elle.
Elle reporta toute son attention sur la guitare. Connor leur
lança un dernier coup d’œil, hésitant, une expression étrange sur
le visage, entre colère et tristesse.
– Je pense que je vais aller me coucher moi aussi, dis-je.
Sinon je risque de lui arracher les doigts, à la musicienne.
– Je te raccompagne jusqu’à ta chambre, dit Connor, un petit
sourire aux lèvres. Je te chanterai même une berceuse, si tu veux…
et qui sait, tu pourrais peut-être me montrer ce qui fait hurler les
louves ?
– Hé ! s’écria Shay, émergeant brusquement de sa transe.
– On se calme, gamin, lança Connor en riant.
– Allons, Shay, sois plus attentif, le gronda Adne en tirant sur
ses mains. Mets tes doigts là et là. C’est un accord en si.
Il rougit, se tordant le cou pour la regarder.
– Désolé. Euh… un si, OK.
– Ne t’en fais pas ; ça viendra vite, dit-elle en posant le menton
sur son épaule.
Je suivis Connor hors de la pièce, un nœud brûlant à la place
du ventre.
– Tu tiens le coup, petite ? demanda-t-il dans l’escalier. Ça fait
beaucoup de changements, hein ?
Je tirai les épaules en arrière, ne sachant trop comment interpréter sa question.
– Qu’est-ce que ça peut te faire ?
Je regrettai aussitôt d’avoir répondu aussi durement, mais le
spectacle d’Adne se lovant autour de Shay m’avait vraiment mis les
nerfs à vif. Sans compter qu’avec Connor, j’avais toujours l’impression d’être sur des montagnes russes. Je ne savais jamais si je devais
m’attendre à un commentaire malvenu ou à une question pleine de
tact. Sur le plan émotionnel, les Chercheurs me donnaient le tournis.
– Tu sais, il faudra bien que tu finisses par nous faire confiance…
un de ces jours.
Je lui montrai les dents en guise de sourire.
– C’est ça, un de ces jours.
Il s’arrêta devant ma chambre.
– Fais de beaux rêves, alpha.
– Merci, dis-je en poussant ma porte.
Je ne pris pas la peine d’allumer ; je m’effondrai sur le lit, face
au ciel noir, l’esprit trop agité pour espérer dormir. Pourtant je
me sentais sapée, lasse. Mais ma peine était bien plus profonde
que ça.
Je suis seule.
Je réalisais tout juste qu’en fait, je n’avais jamais été seule.
Quels que soient les défis que la vie avait placés en travers de mon
chemin, j’avais toujours eu ma meute. En son absence, je me sentais
perdue, complètement inutile. J’avais fui Vail pour sauver Shay,
mais aussi mes amis. Désormais, cette décision n’était plus qu’un
espoir éphémère dont la réalisation semblait s’éloigner toujours
un peu plus.
Qu’est-ce que je fais là ?
Je roulai sur le ventre, enfouissant mon visage dans l’oreiller, et
fermai les yeux. Malgré le froid, je ne pris pas la peine de remonter
l’épais duvet. Les frissons désagréables qui me secouaient entretenaient mon chagrin.
J’entendis la porte s’ouvrir et se refermer doucement. Je me
raidis, mais ne bougeai pas. Une odeur d’herbes tièdes et de
trèfle parvint jusqu’à moi. Le pas léger, Shay traversa la pièce
puis s’arrêta.
– Je sais que tu es réveillée, Calla.
Je soupirai et me tournai vers lui.
– Ta leçon de guitare est déjà finie ? demandai-je sur un ton
aigri, qui ne fit qu’accroître ma colère.
Pourquoi cette Adne provoquait-elle ce genre de réactions épidermiques chez moi ?
– Je voulais m’assurer que tu allais bien, dit-il en grimpant sur
le lit.
Je m’écartai et me mis sur le dos.
– Tu as laissé Adne toute seule ? Pourtant elle avait vraiment
l’air d’avoir envie de t’apprendre des choses.
Elle avait l’air d’avoir envie de beaucoup plus, même.
– Elle a dû retourner à Denver. Silas lui a confié un rapport à
transmettre à l’avant-poste. Mais apparemment, c’est toi qui aurais
préféreré rester seule.
Comme je n’arrivais pas à savoir s’il était irrité ou amusé, je ne
répondis pas, laissant mes yeux divaguer sur le ciel étoilé. Soudain,
une ombre masqua les minuscules lumières scintillantes. Shay s’approchait. Mais au lieu de s’étendre à côté de moi, il s’allongea sur
moi. J’en eus le souffle coupé. Je m’enfonçai dans le matelas.
– Shay, dis-je, étonnée, mais sans crainte. Qu’est-ce que tu fais ?
Je posai les mains sur sa poitrine. Il prit mes poignets entre ses
doigts pour m’empêcher de le repousser.
– Cette fois, tu ne peux plus te cacher derrière tes peurs, Calla.
Tu ne peux plus fuir. Tu peux essayer de m’arracher les deux
mains, si tu y tiens vraiment. Toujours est-il que je vais t’embrasser.
Je déglutis en voyant la lueur vive et assurée de ses yeux. Il
n’avait pas peur de moi. La légère pression de ses mains sur mes poignets suffisait à me transmettre toute sa puissance. C’était surprenant, et attirant. Il ne m’approchait plus avec l’inquiétude craintive
que je lui avais connue quand il était encore humain ; désormais,
c’était un Protecteur. Non seulement cela, mais le Scion : il porterait la Croix des Éléments, une arme comme le monde n’en avait
jamais vue. C’était un guerrier. Mon égal. Peut-être plus. Je ne pus
m’empêcher de sourire en réalisant que sa vulnérabilité, qui m’avait
poussée à lui sauver la vie, avait cédé la place à une force égale à sa
volonté de fer. Il n’avait plus besoin que je le protège, et pourtant
il me désirait encore. Sur son visage se lisaient l’avidité, le besoin
de savoir que je le désirais moi aussi. Et c’était le cas.
Je suis libre maintenant. Je l’aime. Il n’y a aucune raison d’arrêter.
Il relâcha mes poignets, dans l’expectative. Au lieu de le
repousser, je laissai mes mains sur les muscles bombés de sa poitrine. Il se pencha vers moi et je passai les bras autour de son cou,
enfouissant mes doigts dans ses cheveux soyeux. Il posa alors ses
lèvres sur les miennes, les ouvrit délicatement.
Son baiser était la promesse de la liberté dont je m’étais tellement languie. Doux et tendre comme les premières pousses vertes
perçant au printemps. Je fermai les yeux, me laissant submerger par
mes sensations. Miel et trèfle. Une petite pluie tiède remplissant
ma bouche, se déversant sur mon corps. Il était la lumière vive du
soleil qui chasse le froid de l’hiver.
Son corps se faisait plus pressant sur le mien. J’enroulai mes
jambes autour de lui. Entre grognement et gémissement, un bruit
sourd s’échappa de sa gorge. Ses baisers, de plus en plus insistants,
exploraient ma bouche, chaque caresse éveillant un peu plus mon
désir. Je passais les mains sur son dos, tâtais ses épaules puissantes ;
je voulais tout connaître de lui. Il glissa les mains sous ma tunique,
effleura la peau nue de mon ventre, et remonta doucement. J’avais
le sang en feu.
Je retirai ma tunique et la jetai par terre. Je sentis chaque millimètre du corps de Shay se contracter. Je passai les mains sous
sa chemise, mes doigts descendirent jouer avec les boutons de
son jean. Je voulais aller plus loin, tout en ignorant si c’était une
bonne idée. Il m’embrassa avec plus de passion encore. Je me collai
contre lui. J’aurais voulu me fondre en lui, je détestais le tissu qui
nous séparait encore. Je défis le premier bouton, puis le second.
Je haletais. Ses mains laissaient une traînée brûlante sur ma peau.
– Calla, murmura-t-il tout contre mes lèvres. Tu n’imagines
pas depuis combien de temps j’attends ça.
Quelque chose dans ces mots me fit flancher, comme si j’avais
trébuché dans le noir et que je tombais dans l’infini. Soudain, ce
n’était plus Shay au-dessus de moi, mais Ren. Ses yeux sombres
luisaient dans la pénombre, ses mains glissaient sur ma peau. Laisse-moi t’embrasser, Calla. Tu ne sais pas depuis combien de temps j’en ai
envie.
Un vent glacé aurait tout aussi bien pu balayer la pièce, éteignant le feu qui léchait ma peau, ne laissant à sa place qu’une
impression de vide et de froid. Je frémis et j’eus un haut-le-cœur.
Je me mis à secouer la tête.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Shay.
Ses mains s’immobilisèrent.
– Arrête.
Cette fois, je poussai suffisamment fort de mes deux poings sur
sa poitrine pour qu’il recule, stupéfait. Je fermai les yeux et attrapai
ma tunique abandonnée par terre, incapable de le regarder.
– Je ne peux pas.
Mon corps tremblait si violemment que j’eus beaucoup de mal
à me rhabiller. Le gouffre sombre qui avait élu domicile dans ma
poitrine se réveilla dans un rugissement, noyant cet éphémère
sentiment de calme dans les profondeurs béantes de l’oubli. Je
m’en voulais énormément de rejeter Shay, d’autant plus que je le
désirais, que je l’aimais. Pourquoi ne puis-je pas laisser le passé derrière
moi ? Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?
– Que se passe-t-il ? demanda-t-il d’une voix inquiète. Tu es
toute blanche.
Il tenta de me prendre dans ses bras, mais je me levai tant bien
que mal.
– Je suis désolée, bredouillai-je, incapable d’exprimer les impulsions contraires qui me déchiraient.
Je plaquai les mains contre ma poitrine. Malgré moi, par
instinct, mes doigts se posèrent sur la bague de Ren, dont la voix
emplissait mes oreilles.
Dis-moi que tu reviendras pour la meute. Pour moi.
J’avais l’impression que la pièce tournait autour de moi. Je l’avais
abandonné. Il avait tout risqué pour moi, et voilà comment je l’en
remerciais : je me donnais à quelqu’un d’autre alors que je lui étais
promise. Qu’est-ce que je fais là ? Avec ces gens qui ont toujours été mes
ennemis ? Ma place est auprès de ma meute. Le feu qui courait dans
mes veines se transforma en glace quand je réalisai que je n’étais
pas libre. Je ne serais pas libre tant que ma meute ne serait pas en
sécurité. Une partie de moi demeurait prisonnière de ma peur de
les avoir condamnés à un sort terrible.
– Calla, qu’est-ce qu’il y a ?
Il fit un pas vers moi, mais nos deux têtes se tournèrent au même
moment quand on frappa brusquement à la porte. Presque aussitôt,
elle s’ouvrit à toute volée et Adne déboula dans la chambre.
– Calla ! s’écria-t-elle, les yeux hagards. Il faut qu’on retourne
à Denver immédiatement !
– Qu’est-ce qui ne va pas, Adne ? demanda Shay en se précipitant vers elle. Une attaque ? Les Gardiens ?
– Non.
Elle le dévisagea un moment, apparemment choquée de le
trouver dans ma chambre. Cependant, elle se reprit vite et se
retourna vers moi.
– Ethan a touché un Protecteur pendant sa patrouille.
– Un Protecteur ?
Mon cœur se mit à battre à tout rompre à la vue des étincelles
terrifiées qui luisaient dans son regard.
– Il dit qu’il est ton frère, dit-elle d’une voix tremblante.


1.  Extrait du poème « Do Not Go Gentle Into That Good Night » du Gallois
Dylan Thomas (1914-1953).
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– QUOI ? DEMANDAI-JE DANS UN MURMURE RAUQUE.
– Son frère ? répéta Shay, hébété. Ansel ?
– On ne m’a donné aucun nom, répondit Adne. Pourquoi
restez-vous plantés là ? Allez !
Je sortis de ma stupeur et me précipitai vers la porte. Adne courait déjà dans le couloir. J’entendais les pas de Shay derrière moi.
Ethan a touché un Protecteur. Touché ? La poussée d’adrénaline
laissait déjà la place à un effroi paralysant. Les vrilles glacées de
la peur se métamorphosèrent en piques de terreur acérées lorsque
j’aperçus la porte scintillante.
Je m’arrêtai, ne reconnaissant pas l’homme qui se tenait juste
à côté.
– Bien, tu les as trouvés, dit-il. Les autres sont déjà passés.
– Ce n’est que Jérôme, Calla, dit Adne en me poussant vers le
portail.
Je trébuchai et me retrouvai à quatre pattes dans la salle d’entraînement du Purgatoire.
– Mais qu’est-ce qui t’a pris ?! rugissait Monroe. Ce n’est qu’un
enfant !
Je redoutais ce qui avait pu le mettre dans une telle colère.
– Il courait droit sur moi, Monroe ! s’écria Ethan, d’une voix
étranglée, bouleversée. Il n’arrêtait pas de hurler : « Je suis un Protecteur, je suis un Protecteur. » Qu’est-ce que je pouvais faire ?
Isaac, Connor et Silas, le teint blafard, fixaient quelque chose à
terre, devant eux. Alors, je vis la flaque de sang à leurs pieds.
Monroe arrêta de foudroyer Ethan du regard quand il nous
entendit arriver. Lorsqu’il me vit, sa colère céda la place à la peur.
– Calla…
Il enjamba les ruisseaux de sang qui s’échappaient du cercle de
Chercheurs et m’agrippa le bras. Je me dégageai violemment et
repoussai Connor quand il essaya lui aussi de cacher à ma vue la
personne étendue par terre.
Ansel ne bougeait pas. Ses vêtements étaient imbibés de sang. Je
hurlai puis portai les mains à ma bouche. Des carreaux d’arbalète
sortaient de sa poitrine.
– Ansel ! Ansel !
– Je ne savais pas qui c’était…, commença Ethan en me regardant l’air dément. Il s’est jeté sur moi. J’ai cru qu’il allait m’arracher
les yeux.
Connor me ceintura au moment précis où j’allais sauter sur
Ethan.
– Doucement, petite, dit-il d’une voix qu’il voulait calme, mais
où pointait l’angoisse. Ne nous laissons pas emporter.
– Je vais te tuer, sifflai-je en me débattant.
– Oh mon Dieu ! dit Shay, les yeux rivés sur Ansel. Tu ne peux
pas l’aider ?
La brume rouge de la rage avait chassé toute pensée rationnelle de mon esprit. Je fermai les yeux et tentai de reprendre mon
souffle.
– Peut-être, si son cœur bat toujours, murmurai-je.
– OK, alors on va essayer. Je vais t’aider. Tu dois te concentrer,
Calla. Sauve Ansel.
Il me toucha le bras, puis regarda Connor.
– Relâche-la.
Connor jeta un coup d’œil à Monroe, qui s’était placé entre
Ethan et moi. Le Guide hocha légèrement la tête. Connor desserra
son étreinte et Shay me prit les mains, m’entraînant vers Ansel.
Je m’agenouillai dans le sang et posai les mains sur la poitrine de
mon frère. J’entendais son souffle mouillé et irrégulier. Son pouls,
faible, ralentissait encore.
– Oh mon Dieu, Ansel ! sanglotai-je.
– Je suis désolé, dit Ethan, le visage décomposé, horrifié. Je ne
savais pas que c’était ton frère.
Je le foudroyai du regard. Les battements de mon cœur enragé
étaient assourdissants.
– Tais-toi, Ethan, dit Monroe en se déplaçant pour m’empêcher
de le voir.
– Calla, dit Shay, me rappelant à la tâche. Ansel a besoin d’aide
immédiatement. Que puis-je faire ?
Je secouai la tête, essayant de reprendre mes esprits.
– Il lui faut du sang, et il faut enlever les carreaux.
Shay hocha la tête.
– À mon signal, retire-les aussi vite que possible.
– Entendu.
Il passa de l’autre côté du corps mou de mon frère et agrippa un
carreau. Je portai mon avant-bras à ma bouche et mordis. Puis je
glissai la main sous sa tête, pour la relever, et je lui entrouvris les
lèvres. Enfin, je pressai mon bras en sang contre sa bouche.
– Écoute-moi, petit frère, soufflai-je à son oreille en sanglotant.
S’il te plaît, écoute-moi. Il faut que tu boives, Ansel. Je t’en prie,
bois.
Mon sang coulait dans sa bouche, dans sa gorge. Je fermai les
yeux et pressai le front contre sa tempe. Les Chercheurs nous
observaient en silence, figés. Un mélange d’horreur et de curiosité
se lisait sur leurs visages.
Ansel ne bougeait pas. Il avait la bouche pleine, et un mince
filet de sang s’échappait par la commissure de ses lèvres.
– Calla ? dit Shay d’une voix apeurée.
– S’il te plaît, Ansel. Bois. Je t’aime. Écoute-moi. Bois.
Soudain, il eut un soubresaut et frissonna. Ses mâchoires se desserrèrent et il déglutit. Ses muscles se contractèrent et il éloigna la
tête de mon bras.
– Adne, Connor, venez ici ! Il va se débattre. Il faut que vous
l’immobilisiez.
Ils s’exécutèrent immédiatement, maintenant ses épaules au sol.
Ansel convulsa, mais ils n’eurent aucun mal à le maîtriser. Je fronçai
les sourcils. Il ne se débattait que faiblement. Quelque chose ne
tournait pas rond. J’appuyai de nouveau mon bras contre sa bouche.
– Allez, An. Tu en as besoin. Continue. Ne résiste pas.
Il se mit à boire pour de bon.
– Ne le lâchez pas, lançai-je à Connor et à Adne.
Ils acquiescèrent, grimaçants.
– Shay, tu peux y aller.
– OK, dit-il, en inspirant brusquement. C’est parti.
Il arracha le premier carreau. Ansel n’ouvrit pas les yeux, mais il
se cabra et rugit en crachant du sang. Adne poussa un grognement,
mais Connor ne broncha pas, continuant à appuyer sur ses épaules
comme si de rien n’était.
– Tenez-le bien ! criai-je en replaçant mon bras sur sa bouche.
Mon anxiété grandissait de minute en minute. Ansel luttait à
peine. Et si c’était trop tard ?
– Continue, Shay, dis-je en ravalant la peur qui me montait à la
gorge. Il faut enlever les carreaux le plus vite possible.
Il hocha la tête et en retira deux de plus.
– Il n’y en a plus, annonça-t-il en les lançant sur le côté.
Ansel arrêta de s’agiter et se mit à boire avidement, plus régulièrement. Je posai la main contre le sol pour me soutenir. Il me prenait
beaucoup de sang.
– Calla…, dit Shay en passant le bras autour de ma taille.
– Ça va aller.
Ansel cessa de boire. D’un geste hésitant, je retirai mon bras et
appuyai la main contre ma plaie. Il battit des paupières.
– Calla ?
Je l’attirai contre moi, en larmes.
Monroe poussa un gros soupir.
– Dieu soit loué.
– Pas étonnant que les Frappeurs aient autant de mal à les tuer,
lança Silas. Vous avez vu comme c’est allé vite ? J’en toucherai deux
mots à l’Académie ; il va falloir trouver de nouveaux sortilèges
pour contrer ce phénomène.
– Pas maintenant, Silas, dit Connor, les dents serrées.
– C’est vraiment toi, dit Ansel d’une voix mal assurée, les yeux
plissés. Je n’arrive pas à croire que je t’ai trouvée.
J’enfouis le visage dans ses cheveux emmêlés.
– Ansel. Oh mon Dieu, Ansel.
Les yeux vagues, il passa en revue le cercle de Chercheurs et
s’arrêta sur Ethan, qui fit un pas en arrière.
– Il a tiré sur moi, dit-il d’un ton étrangement amusé. C’est lui
qui m’a tiré dessus.
– Ne t’en fais pas… Tout ira bien. Il ne savait pas qui tu étais.
Tu ne risques plus rien maintenant.
Il me regarda à nouveau. Je ne reconnus pas son sourire vide.
– Tu aurais dû le laisser me tuer.
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LES DOIGTS PLANTÉS DANS SES ÉPAULES, JE LE DÉVISAGEAI,
incapable de parler. Je n’arrivais pas à croire ce qu’il venait de dire.
Je reconnaissais à peine l’odeur de mon frère sous celles, fétides,
qui le recouvraient. La crasse, le sang, et la senteur âcre de la peur.
Shay s’agenouilla à côté de nous.
– Hé, Ansel. Respire. Tout va bien.
Le nœud dans mon ventre se resserra lorsque Ansel se mit à rire.
Je n’avais jamais rien entendu d’aussi sinistre. Un rire discordant,
complètement dépourvu de joie.
– Vraiment, Shay ? demanda-t-il en refaisant ce sourire horrible.
Tout va bien ?
– Ansel, qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je en écartant les
cheveux collés sur son front.
Il repoussa ma main et tenta de se dégager de mes bras.
– Arrête ça. Lâche-moi.
Je le serrai encore plus fort. Je ne comprenais rien à son attitude.
Il me poussa, mais je ne bougeai pas d’un pouce. Il n’insista pas.
Soudain, Shay se leva, livide, les yeux écarquillés.
– Oh non.
– Quoi ? demandai-je.
Il secoua la tête sans quitter mon frère des yeux.
– Je ne suis même pas sûr que ce soit possible, mais je crois…
– Tu crois, l’Élu ? lança Ansel en frémissant. Non, tu sais. Bien
sûr que tu le sais.
Son sourire disparut, remplacé par une expression vide, vaincue.
– De quoi est-ce que vous parlez ? chuchotai-je.
– Je…
Il croisa mon regard. L’espace d’un instant, la rage enflamma
ses iris gris comme un ciel d’orage lançant des éclairs, puis elle
s’évanouit au profit d’un brouillard diffus, épais et désespéré.
Monroe fit prudemment un pas vers nous. Ansel ne réagit pas,
le regard dans le vide. Monroe s’agenouilla à ses côtés, les sourcils
froncés.
– Il est blessé ?
– Je ne sais pas. Petit frère, s’il te plaît. Parle-moi.
– Ils l’ont pris, dit-il dans un murmure presque inaudible.
– Ils ont pris quoi ?
– Calla, dit Shay, comme pour me mettre en garde. On devrait
peut-être le laisser se reposer. Le laisser tranquille.
– Moi, continua Ansel en fuyant mon regard. Tout. Il est parti.
Je suis mort.
– Ils ne peuvent pas t’atteindre ici, intervint Monroe d’une voix
douce. Ta sœur a raison. Tu n’es plus en danger.
– Ça m’est égal.
Cette fois, ma patience était à bout.
– Bon sang, mais c’est quoi ton problème ?
Je le repoussai et il s’écroula, aussi fragile qu’une poupée de
chiffon. Oh mon Dieu ! Qu’est-ce qu’il lui arrive ?
Il demeura immobile pendant un long moment, puis il se mit à
donner des coups de poing dans le sol, secoué de sanglots.
Connor le regardait, bouche bée.
– Tous les Protecteurs peuvent s’envoyer valser comme ça
aussi facilement, ou c’est seulement parce que tu es une alpha ?
demanda-t-il.
– Non ! m’écriai-je, ne voulant admettre la terrible vérité.
Je rampai jusqu’à mon frère, et le retournai avec précaution.
– Ansel ?
Je lui tendis la main, mais il recula.
– Ne me touche pas.
– Pourquoi ne peux-tu pas me combattre ?
Je pensais déjà connaître la réponse, mais tout en moi s’y opposait violemment. Il me lança un regard mauvais, les poings serrés.
– Je te l’ai dit. Ils l’ont pris.
– Tu dois m’expliquer, An. Je ne comprends pas.
Mais en réalité, je comprenais ; seulement, je ne voulais pas y
croire.
– Ce n’est plus un Protecteur, dit Shay.
Je me tournai vers lui. Son visage blême avait pris une teinte
verdâtre.
– Ce n’est pas possible.
Non, non, non.
– Si, dit Monroe d’une voix calme, en conservant une distance
respectueuse.
Mon frère se balançait sur lui-même, ivre de douleur.
– Je vous dis que non ! m’égosillai-je, incapable d’accepter la
réalité.
– On peut créer des Protecteurs, et on peut les détruire, continua
Monroe.
Je me levai brusquement, me plaçant devant mon frère comme
s’ils voulaient l’attaquer.
– Non ! Ce n’est pas possible.
– Monroe a raison, intervint Silas en lissant le devant de sa chemise. Les Protecteurs sont des aberrations de la nature. Les Gardiens
savent manipuler leurs créations comme bon leur semble.
Je lui montrai les dents en rugissant.
– La ferme, Silas, gronda Connor en lui tapant l’arrière du crâne.
– Aïe ! s’écria le Scribe en se frottant la tête. Quoi ? Je faisais
simplement remarquer que…
– Ça suffit ! aboya Monroe.
– Pourquoi ? demanda Shay en s’accroupissant à côté de mon
frère, l’examinant avec attention. Pourquoi te faire ça ?
– Pour l’exemple, répondit Ansel, furieux. Il leur fallait un
exemple.
Ma bouche s’assécha.
– Un exemple pour qui ? croassai-je.
Ansel posa les yeux sur moi et je tombai à la renverse, me rattrapant sur la paume de mes mains. Comment mon propre frère
pouvait-il me regarder comme ça ?
– Pour ta meute, siffla-t-il. Mais tu nous as peut-être oubliés
maintenant que tu t’es fait de nouveaux amis ?
– On se calme, dit Shay en s’interposant entre nous deux. Ce
n’est pas la faute de Calla. Tout ce qu’elle a fait, c’était pour me
sauver la vie. Si tu veux t’en prendre à quelqu’un, prends-t’en à
moi.
Ansel lui adressa un sourire glacial.
– Félicitations, mon vieux. Tu es le loup que je ne suis plus.
Elle t’a transformé pour son bon plaisir puis elle nous a abandonnés.
– Ça ne s’est pas passé comme ça ! Ansel, ils allaient le tuer !
protestai-je, les yeux brûlants, les joues trempées de larmes.
– Et maintenant ils s’en prennent à nous, dit-il en baissant les
yeux. Toute la meute sera bientôt morte.
– Non, chuchotai-je.
Ils n’oseraient pas. Si ? Tuer de jeunes loups ? Tous les jeunes
loups ? Mon cerveau s’emballait, rejetait cette possibilité à grands
cris. Les Gardiens n’avaient pas hésité à exécuter des Protecteurs
rebelles dans le passé. Avais-je scellé le destin de mes camarades
en m’enfuyant ?
Soudain, Monroe posa les mains sur les épaules d’Ansel.
– Écoute-moi bien. Nous pouvons vous aider, toi et tes amis,
mais tu dois me dire la vérité. As-tu été suivi ?
Les yeux révulsés, Ansel lui cracha à la figure. Adne étouffa
un cri, mais son père l’apaisa d’un geste.
– Je comprends ta souffrance, dit-il sans hausser le ton. Cependant, j’ai besoin que tu me fasses confiance. Nous ne sommes pas
tes ennemis. Ta sœur est en sécurité ici. Toi aussi.
J’arrivais à peine à respirer. Les larmes coulaient toujours sur mon
visage, sur mon menton, dans mon cou. Qu’avais-je fait ? Des visages
tourbillonnaient devant mes yeux fermés. Bryn. Mason. Ren.
Je sentis une main sur la mienne.
– Calla, murmura Shay. Ce n’est pas ta…
– Arrête, dis-je en libérant ma main. Si, c’est ma faute.
Ansel inspira longuement, difficilement.
– Ils m’ont jeté d’une camionette, en ville. Ils ont juste dit
qu’avec un peu de chance, je retrouverais ma sœur.
– Ethan ? demanda Monroe en se relevant.
– Il était seul, confirma le Frappeur. Pas de traqueurs, pas de
Protecteurs.
– Ce n’était probablement qu’un avertissement, dit Connor.
C’est le genre de choses qu’ils aiment bien faire.
Adne frissonna et Connor passa le bras autour de ses épaules.
– Tu as probablement raison, acquiesça Monroe.
Adne s’avança vers nous.
– On ferait mieux de lui faire prendre un bain. Je peux lui
trouver des vêtements.
– Je veux seulement qu’on me laisse tranquille, marmonna
Ansel, mais sa rage s’était envolée.
Je m’approchai de lui à quatre pattes.
– Accepte leur aide, An. Ils peuvent vraiment faire quelque
chose pour nous.
– Je n’aurais pas dû te dire des choses pareilles, dit-il en me
regardant enfin, les yeux vitreux, débordant de chagrin. Je suis
content que tu ne sois pas morte.
– Merci, dis-je en riant à travers mes larmes.
– Mais pourquoi nous as-tu quittés ?
– Je ne pouvais pas le laisser mourir. J’en étais incapable. Je ne
voulais pas vous abandonner. Je suis tellement désolée.
Il posa sa tête sur mon épaule et je le pris dans mes bras.
– Moi aussi.

[image: ]

 
NOUS NOUS RÉUNÎMES AUTOUR DE LA TABLE DE LA CUISINE
du Purgatoire. Silas et Adne posèrent des tasses de thé fumant
devant nous. Débarrassé de sa couche de sang et de crasse, portant les vêtements qu’Adne lui avait dénichés, Ansel avait repris
forme humaine. Pourtant, son visage n’était plus que l’ombre de
celui que je lui avais connu, et il grelottait malgré la couverture
enroulée autour de ses épaules. Mon frère avait toujours rayonné
d’optimisme, constamment le sourire aux lèvres. Désormais, ses
traits étaient tirés et ses yeux, à moitié dissimulés sous ses cheveux
châtain cendré, distants et mornes.
Assise en face de lui, j’observais chacun de ses mouvements,
me demandant ce qu’il pensait, s’il souffrait. J’avais essayé de me
rapprocher de lui, mais il avait écarté sa chaise. Comme s’il ne
pouvait tolérer ma présence.
Il n’était plus un loup. Je comprenais la portée de cette perte.
Nous avions toujours été des loups. Vivre sans cette partie de moi
serait… impossible. Je me sentirais perdue dans le monde. Mais
pourquoi ne veut-il pas que je l’approche ? Je sais bien que ce n’est pas sa
faute ! A-t-il honte ? A-t-il peur de moi ?
Ansel n’avait pas été jeté en pâture aux loups. Au contraire, il en
avait été exclu. Abandonné dans la rue comme un détritus, devenu
inutile à ses maîtres.
Silencieux, nous attendions qu’il réponde à la question que
Monroe venait de lui poser. Les doigts serrés autour de sa tasse, il
ne bougeait pas.
Monroe se racla la gorge.
– Je sais que c’est difficile, mais tu dois nous raconter ce qui s’est
passé après le départ de Calla et de Shay.
Ansel repoussa sa tasse et cacha ses mains tremblantes sous la
table.
– Nous l’attendions dans la clairière.
Je fermai les yeux. J’étais de retour dans la forêt, j’entendais les
tambours, le chant de Nev et de Sabine. J’avais distingué l’odeur
de Shay et je l’avais trouvé, les mains liées, un bandeau autour des
yeux. Mon cœur se mit à battre en rythme avec les tambours de
mon souvenir.
– Mais elle n’est jamais venue.
Le brouillard d’images se dissipa et j’ouvris les yeux. Ansel me
dévisageait.
– Elle m’a trouvé, expliqua Shay. Ils m’avaient enlevé et
m’avaient attaché en attendant que je sois sacrifié lors de la cérémonie.
– Intéressant, marmonna Silas.
– Ce n’est pas intéressant, c’est malsain, le rembarra Connor.
– Qu’est-ce que tu fais là, toi, d’abord ? demandai-je à Silas en
lui montrant les dents. Je croyais que tu n’étais qu’un scribouillard.
– Bien dit, petite, sourit Connor.
– Les Scribes coordonnent tous les renseignements au niveau
des avant-postes, répondit Silas en gonflant la poitrine. Nous avons
perdu un agent clé aujourd’hui ; ce garçon pourrait nous éclairer
sur ce qui s’est passé exactement.
Il haussa un sourcil à l’intention d’Ansel, mais celui-ci fixait la
table, totalement absent. Silas s’éclaircit la gorge et se tourna vers
Shay.
– Parle-nous du sacrifice. Y a-t-il eu un rituel de préparation ?
– Un rituel de préparation ? Euh… non. J’ai perdu connaissance.
Je me suis réveillé dans les bois. J’ignore s’il s’est passé quelque
chose entre-temps.
Connor lui jeta un coup d’œil.
– Ça va, petit ?
– Je vais bien, répondit-il malgré sa pâleur.
– On peut garder les questions pour plus tard, quand
Ansel aura terminé ? demanda Monroe en lui faisant signe de
continuer.
Tout le monde se tut. Ansel reprit la parole.
– Personne ne savait ce qui allait arriver. Du moins, personne
dans ma meute. Nous pensions qu’il s’agissait simplement d’unir
Ren et Calla. Nous savions qu’il y aurait une proie, mais nous
pensions que ce serait…
Il s’interrompit et regarda autour de lui.
– Oh ! Comme c’est mignon, dit Connor en partant d’un rire
sombre.
– Quoi ? demanda Adne.
Ethan fit la grimace, se leva, et se mit à faire les cent pas devant
la cheminée.
– L’un de nous. Ils pensaient que la proie serait l’un de nous.
Isaac recracha son thé. Adne lui tendit une serviette. Un silence
inconfortable envahit la pièce.
– C’est du passé, dit finalement Monroe. N’y pensons plus.
Ansel l’interrogea du regard et, sur un signe de tête, continua
son récit.
– Nous attendions depuis tellement longtemps qu’Efron Bane
a ordonné à quelques aînés Bane d’aller se renseigner. Ils se sont
mis à hurler presque immédiatement. Nous sommes tous partis les
rejoindre en courant, loups et Gardiens. Alors, je l’ai vue.
– Flynn, avons-nous soufflé en chœur, Shay et moi.
Ansel hocha la tête.
– Je n’arrivais pas à détourner les yeux de son cadavre. Non
seulement j’ignorais ce qu’elle faisait là, mais en plus, elle avait
manifestement été tuée par l’un des nôtres. (Après une pause, il
posa les yeux sur moi.) Tu savais que c’était un succube ?
– Pas avant qu’elle ne nous attaque, répondis-je, revoyant ses
ailes, sa gorge vomissant du feu.
– Ensuite, tout s’est acceléré. Efron et Lumine hurlaient des
ordres à tout va. J’ai essayé de rester avec Bryn, mais les aînés Bane
nous ont séparés. Je ne comprenais plus rien. Ils m’ont jeté dans
une voiture et m’ont emmené en ville.
– En ville ? demandai-je, les sourcils froncés.
– À l’Éden. Mais pas dans le club. En dessous. Efron y a aménagé une sorte de… prison. C’est là qu’ils nous ont enfermés.
– Voilà qui nous est très utile, murmura Silas.
– Quoi donc ? demanda Shay.
– Nous ne savions pas où se trouvait le centre de détention des
Gardiens, répondit Monroe. Continue, Ansel.
– J’ignorais pourquoi on nous traitait comme des ennemis. Ils
m’ont mis dans une cellule avec Mason. Et je crois qu’ils ont mis
Fey et Bryn ensemble – je ne les voyais pas, mais je les entendais
crier.
Je me mis à trembler. Shay passa ses doigts entre les miens, et
je le laissai faire.
– Il ne s’est plus rien passé pendant un moment, dit Ansel d’une
voix si basse que nous nous penchâmes pour l’entendre. Ils nous
avaient mis des chaînes, et on ne pouvait plus se transformer, mais
c’était tout. Au début.
– Vous vous échangez vos techniques ou quoi ? demanda Shay
en foudroyant Monroe du regard.
Le Guide ne répondit rien.
– De quoi tu parles ? demandai-je à Shay, perplexe.
– Toi aussi tu étais enchaînée quand tu es arrivée à l’Académie.
– Si elle était revenue à elle pendant qu’on la transportait, elle
nous aurait attaqués sans se poser de questions, expliqua Connor.
Nous n’avions pas le choix.
Shay ouvrit la bouche, mais je l’interrompis.
– C’est bon, Shay. Ce n’est pas grave.
– Ensuite, ils ont amené Ren.
Ansel n’avait apparemment pas eu conscience de cette interruption. Il était perdu dans le passé ou, pire, il en était prisonnier.
En entendant le nom de Ren, j’arrachai ma main de celle de
Shay. Ren. Ren avait tenté de nous aider. Pour nous, il avait menti
aux Gardiens. Que lui avait coûté ce mensonge ?
J’entendais sa voix. Ce n’est qu’une question d’amour. Je sentais
son souffle contre ma joue, ses lèvres sur les miennes. Son étreinte
passionnée avant que je ne le quitte.
– Alors, ça a commencé.
Ansel se crispa sur son siège, les épaules secouées de violents
soubresauts.
– Qu’est-ce qui a commencé ? demanda Monroe.
– Les punitions, chuchota mon frère. Les spectres sont arrivés.
– Adne, tu ferais mieux de nous laisser, dit Monroe, sans quitter
Ansel des yeux.
– Non, répondit-elle.
Pourtant, ses mains tremblaient.
– Il vaudrait mieux que tu n’entendes pas ça. Je te ferai un
compte rendu quand nous aurons terminé.
– Non, s’entêta-t-elle.
– Pourquoi faudrait-il qu’elle parte ? demanda Shay.
Monroe serra les mâchoires et ne répondit rien, les yeux rivés
sur sa fille. Elle déglutit et se redressa de toute sa hauteur.
– Ma mère a été tuée par des spectres.
– Laisse-nous, dit Monroe à voix basse. S’il te plaît.
– Ça va aller, Monroe, le rassura Connor en s’approchant
d’Adne et en lui prenant les mains. Elle est forte.
Monroe se résigna de mauvaise grâce.
– D’abord, ils sont venus dans nos cellules avec Lumine et
Efron. Ils nous prenaient un par un. Ils forçaient les autres à
regarder. Parfois, c’était Émile avec les aînés Bane. Nous étions
enchaînés, sous notre forme humaine, et ils nous attaquaient, ils
nous lacéraient avec leurs crocs et leurs griffes. Ils se débrouillaient
pour nous faire saigner sans risque de nous tuer. D’autres fois, les
Gardiens venaient et appelaient des spectres. C’était pire que les
Protecteurs. Bien pire. On a l’impression qu’ils nous gobent tout
entiers, et qu’on reste coincés en eux ; on sent sa chair se détacher.
C’est comme se faire dévorer vivant, lentement… tellement lentement. Pendant un moment, on ne peut que hurler. Ensuite, on
perd connaissance. Et quand on se réveille, ils ont disparu. Mais
quelques heures plus tard, ils reviennent et tout recommence. Parfois, j’entendais les cris de Bryn et de Fey.
Je baissai la tête, repoussant des images de Bryn assaillie par des
bandes d’ombres noires s’entortillant autour d’elle. Adne vacilla.
Connor passa le bras autour de sa taille pour la stabiliser.
– Est-ce qu’ils t’ont interrogé ? demanda Monroe. Qu’attendaient-ils de toi ?
– Ils voulaient savoir où était Calla. Et ils n’arrêtaient pas de me
parler du Scion. Je ne savais pas ce que c’était.
– Ils parlaient de Shay, expliquai-je. Shay est le Scion.
– Maintenant je le sais, dit-il avec un sourire sans joie. Et je sais
qu’ils le veulent mort. J’ai compris certaines choses, à force de les
entendre répéter les mêmes questions.
– Qu’est-il arrivé à Renier ? demanda Monroe, les poings serrés.
– Ils sont venus nous chercher dans nos cellules et nous ont tous
conduits dans une grande pièce. Les locaux étaient flambant neufs,
on se serait cru dans un hôpital. Sauf cette pièce. Elle était vieille,
et sombre. J’avais l’impression de passer d’une prison à un donjon
médiéval. Et tout le monde était là.
– Tout le monde ?
– Tous les Protecteurs. Plus d’une centaine au total, et tous les
Gardiens avec leurs spectres. Ils regardaient tous un monticule de
pierres. Une sorte de scène, d’autel.
Un autel.
Non, non, non. Pas Ren. Je vous en supplie, pas Ren.
– C’était Renier sur l’autel ? demanda Monroe d’une voix mal
assurée.
Je lui jetai un coup d’œil, étonnée que ses craintes reflètent les
miennes.
– Non. Ren se tenait juste à côté, avec Émile et mon père. (Il
posa les yeux sur moi.) C’était ma mère.
Je me levai brusquement, même si mes muscles tremblants me
soutenaient à peine.
– Quoi ?!
De nouveau, ce sourire vide apparut sur les lèvres de mon frère.
– Surprise ?
– Comment peux-tu me demander ça ? hurlai-je. Maman
n’avait rien à voir là-dedans.
– Mais elle était la femelle alpha, dit-il avec un calme terrifiant.
Elle était censée t’apprendre à rester à ta place.
Ma place. Voilà ce qui m’avait fait haïr mon destin. Voilà ce qui
m’avait poussée à fuir, presque autant que le risque de perdre Shay.
– Et elle a échoué, chuchota Ansel. C’est ce que Lumine a dit.
Elle a failli à son devoir.
Je m’effondrai sur une chaise. Je ne bronchai pas quand Shay
me prit dans ses bras.
– Qu’est-ce qu’ils lui ont fait ?
– Émile l’a tuée sous les yeux de papa.
Mes membres se liquéfièrent. Je serais tombée par terre si Shay
ne m’avait pas retenue. Monroe jeta un coup d’œil à Adne, qui
blêmit.
– Ils ont assassiné ta mère ? murmura-t-elle.
Connor l’attira à lui et lui parla doucement à l’oreille. Des
larmes silencieuses coulaient sur les joues de la jeune fille.
– Ils ont dit que c’était leur punition, en tant qu’alphas. Elle est
morte parce que tu es partie. Papa a perdu sa compagne.
Je laissai échapper un sanglot, les yeux brûlants, et le visage
d’Ansel se brouilla.
Ma mère. Ils ont tué ma mère. À cause de moi. Je suis un monstre.
– Mais ils ont laissé la vie sauve à l’alpha Nightshade ? s’étonna
Silas.
Il prenait toujours des notes. J’aurais voulu lui ronger les doigts
un à un. Tout doucement.
– Il n’y a plus d’alpha Nightshade, répondit Ansel.
– Comment ça ? demanda Shay en me serrant contre lui.
Je ne pouvais plus bouger.
– C’était un châtiment en deux temps. Les Gardiens ont dissous
la meute Nightshade. Désormais, Émile est le seul alpha. Il dirige
les deux meutes. Efron et Lumine nous ont dit qu’il en serait dorénavant ainsi. Que, puisque les Bane s’étaient montrés plus fidèles,
ils régneraient sur les Nightshade jusqu’à ce que ces derniers fassent
la preuve de leur loyauté.
– Et comment, au juste ? demanda Ethan.
– En le ramenant, lui, dit Ansel en désignant Shay. Ce sont
les nouvelles directives. Les Protecteurs doivent le retrouver et le
ramener aux Gardiens. Celui qui réussira gagnera leurs faveurs.
Si c’est un Nightshade, alors il deviendra le nouvel alpha de sa
propre meute.
– Mais c’est impossible, protestai-je. Un loup ne peut pas être
promu alpha. On naît alpha, on ne le devient pas. Tant que notre
père est en vie, il est l’alpha Nightshade, que les Gardiens le
veuillent ou non.
– Va leur dire ça, répliqua-t-il méchamment.
– Voilà qui pourrait jouer en notre faveur, murmura Ethan.
Connor croisa son regard et hocha la tête.
– Pourquoi ? demandai-je. Qu’est-ce qu’on pourrait y gagner ?
Ils vont nous traquer sans relâche.
– Ça pourrait…, commença Connor.
– Attends, l’interrompit Monroe. Ansel, qu’est-il arrivé à
Renier Laroche ?
Ansel poussa un gros soupir.
– Ils l’ont accusé de traîtrise, comme Calla. Ils l’ont forcé à
s’agenouiller devant l’autel.
– Ils l’ont tué ? parvins-je à demander dans un murmure rauque.
Quand il secoua la tête, j’eus l’impression qu’une partie de moi
que je croyais morte revenait à la vie.
– Quoi, alors ? demanda Monroe, détendant légèrement ses
poings.
– Ils ont dit que c’était la faute de Calla s’il avait trahi ses
maîtres. Qu’on ne pouvait pas faire confiance aux femmes. Que
les femelles étaient nées pour séduire et tromper. Que Calla lui
avait tendu un piège. Qu’il avait seulement essayé de sauver la
compagne dont il se croyait aimé.
Dont il se croyait aimé. J’étais tombée amoureuse de quelqu’un
d’autre, et pourtant, Ren faisait toujours partie de moi. Nous partagions quelque chose que je ne pouvais pas nommer. Était-ce aussi
de l’amour ? La culpabilité me transperçait comme des milliers
d’aiguilles. Je me forçai à me redresser et à quitter les bras de Shay.
– Hmm, je vois…, fit Silas. Le fardeau d’Ève. C’est bien trouvé.
– Silas, je te jure que je vais te briser la mâchoire si tu continues
à la ramener, dit Connor en resserrant son étreinte sur les épaules
d’Adne.
– Il n’y a rien de mal à comprendre les choix de son adversaire,
répliqua le Scribe d’un air hautain. Si nous ne les analysons pas,
nous ne pourrons pas anticiper leur prochain coup.
– Calme-toi, Connor, dit Monroe. Silas, ce n’est pas le moment.
Le Scribe grommela dans sa barbe tandis que Connor le fusillait
du regard.
– Ils ont lâché un spectre sur lui, reprit Ansel, pris de frissons.
Plus longtemps que ce que j’avais jamais vu. Quand ça a été fini,
je n’en revenais pas qu’il soit encore conscient. Ils lui ont dit qu’il
pouvait choisir son sort. Qu’il contrôlait toujours son destin.
– Qu’a-t-il répondu ? demanda Monroe.
– Il ne pouvait plus parler. C’était déjà un miracle qu’il soit
toujours vivant. Si le spectre était resté un peu plus longtemps…
Il eut un haut-le-cœur et se replia sur lui-même. Le froid
m’envahit, comme si du gel se formait dans mes os. Mes membres
tremblants ne m’obéissaient plus.
Ma mère est morte. Ren a été torturé. Et tout ça, par ma faute.
Ansel essuya ses lèvres maculées de salive, puis il tenta de
boire une gorgée de thé, mais la tasse était trop instable entre
ses mains.
– Ils l’ont emmené. Je ne sais pas où. Mais je suis sûr que s’il
ne leur donne pas la réponse qu’ils attendent, ils le tueront.
Monroe émit un petit bruit peiné et ses yeux se perdirent dans
les flammes du foyer. Son esprit s’était envolé bien loin d’ici.
– Ensuite ils m’ont fait monter sur l’autel.
Je tendis les mains vers mon frère, espérant qu’il les prendrait.
Il regarda mes paumes ouvertes puis détourna les yeux. Je les
ramenai vers moi. Je me sentais creuse à l’intérieur.
– Lumine a dit qu’on ne pouvait plus faire confiance aux
enfants de Naomi Tor. Elle a posé les mains sur ma poitrine,
et j’ai eu l’impression d’être coupé en deux. Je me suis entendu
pousser un hurlement, puis j’ai vu ma forme de loup flotter
devant moi. Alors, elle a pris feu. Elle brûlait, brûlait, la fourrure fumait. Je sentais l’odeur de cramé et je me sentais brûler
vif. Finalement, à la place du loup, il n’y a plus eu qu’un tas de
cendres. Lumine a agité les mains, et elles se sont envolées. Alors
j’ai su. J’ai su que le loup était parti. Je n’étais plus rien.
– Être en vie, ce n’est pas rien, dit Monroe en se plaçant
derrière mon frère et en posant la main sur son épaule. Nous
sommes humains, et nous pensons que la vie vaut la peine d’être
vécue.
Ansel frémit, mais ne se dégagea pas.
– Je ne suis pas humain. Je suis un Protecteur. J’étais un Protecteur. Maintenant, je ne sais plus ce que je suis.
– Et si je te transforme ? proposai-je subitement. Tu pourrais
redevenir un Protecteur.
– Non, répliqua-t-il, le visage déformé par la fureur. J’ai été
« défait ». C’est ce que Lumine a dit devant tout le monde. Seule
la magie ancienne peut me recréer, pas un alpha. Je suis maudit.
– Nous allons t’aider, dit Monroe. Nous pouvons t’enseigner
d’autres techniques de combat. Pas besoin d’être un loup pour
être fort.
– Cette guerre serait terminée depuis longtemps si seuls les
loups savaient se battre, marmonna Ethan.
– Je ne veux pas me battre autrement ! Je veux redevenir un
loup, dit Ansel en se tournant vers Monroe, les yeux brûlant de
fièvre. Vous pouvez faire ça ? Je sais que vous avez des pouvoirs.
Monroe demeura silencieux.
– Vous avez dit que vous vouliez m’aider, insista mon frère,
désespéré. Voilà ce dont j’ai besoin. Calla, dis-leur de m’aider.
– Nous ne créons pas de Protecteurs, répondit finalement le
Guide. Nous n’altérons pas la Nature.
– Qu’est-ce que vous racontez ? demandai-je. La nature d’Ansel,
c’est d’être un loup. Ce qui n’est pas naturel, c’est ce qu’ils lui ont
fait.
– C’est possible, admit Monroe. Mais en toute franchise, nous
ne pouvons rien y faire. Nous ne détruirons pas une autre créature
pour lui permettre de redevenir entier.
– Détruire une autre créature ? demanda Shay. Comment ça ?
– Pour exaucer le désir d’Ansel, il nous faudrait capturer l’essence d’un autre loup – en le tuant.
J’avais la chair de poule.
– Je ne comprends pas.
Silas releva le nez de ses notes.
– Les Protecteurs sont le fruit d’années d’expérimentations, de
modifications des lois naturelles du monde. Les Gardiens ont toujours aimé plier la Nature à leur volonté. Les Protecteurs ont été
l’une des premières démonstrations du pouvoir qu’ils avaient obtenu
en s’alliant avec le royaume des Enfers. Pendant des années, ils
avaient essayé de mélanger des humains et des animaux pour créer
le guerrier parfait. Ils ont connu de très nombreux échecs : corps
mutilés, créatures estropiées, impropres à ce monde comme à tout
autre. Et puis il y a eu les Protecteurs. Mais les créatures reflètent
leur création, qui est un outrage à la Nature. La raison précise pour
laquelle les Chercheurs combattent les Gardiens.
Je le dévisageai.
– Tu viens de me traiter d’« outrage à la Nature » ?
Il me regarda de haut en bas.
– Oui. Absolument.
– Ça suffit, Silas, dit Monroe.
J’avais l’impression que des insectes couraient sur ma peau, me
piquaient, me mordaient, laissant ma chair à vif.
– C’est vraiment comme ça que les Protecteurs ont été créés ?
Je repensai à l’histoire qu’on m’avait racontée dans mon enfance,
l’histoire du premier Gardien : un combattant noble, blessé, mourant, sauvé in extremis par un loup solitaire, qu’il avait récompensé
en le nommant Protecteur. Celle d’un lien d’obéissance et d’amour
qui ne pouvait être rompu.
– Oui, pourquoi ? lança Silas, railleur. Ils avaient concocté une
jolie petite fable pour vous expliquer votre origine ?
Il aurait manifestement voulu en dire plus, mais Monroe le fit
taire d’un regard sévère.
– Encore des mensonges, murmura Shay en fixant ses mains.
Je me demandai s’il regrettait sa transformation, maintenant qu’il
connaissait la vérité, qu’il savait que ma race était le fruit d’une violente déformation de la Nature. L’une des premières horreurs que
les Gardiens avaient commises, et commettaient toujours.
– Calla, tu dois faire quelque chose, chuchota Ansel. Même si
tu ne peux rien pour moi. Avant de me renvoyer, Lumine a dit
qu’ils déferaient le reste de la meute, un par un, pour l’exemple.
Tu ne peux pas laisser faire ça. C’est ta meute.
Je ne pouvais plus parler. Ma langue, aussi épaisse que du coton
mouillé, m’étouffait. Que pouvais-je faire ? Les décisions que j’avais
prises avaient détruit mon univers. Ma mère était morte, mon frère
n’était que l’ombre meurtrie de celui qu’il avait été. Et tout ça pour
quoi ? Shay et moi étions en sécurité, oui, mais qu’est-ce que ça
changeait ? Les Gardiens en étaient-ils moins dangereux ? Prise de
migraine, je portai les mains à mes tempes, essayant de mettre de
l’ordre dans mon esprit envahi par le doute.
– Nous ne les laisserons pas faire, trancha Monroe.
Je relevai la tête. Il avait le visage sombre. Les dents serrées.
– Qu’est-ce que tu entends par là ? demanda Isaac.
Il jeta un coup d’œil à Connor. Tous deux se tenaient un peu
plus droits, les muscles bandés.
– Exactement ce que je viens de dire, répondit Monroe. Nous
allons sauver la meute.

[image: ]

 
DÉJÀ PLUS GLACÉE QUE JE N’AURAIS PENSÉ POUVOIR L’ÊTRE,
j’eus pourtant l’impression que la déclaration de Monroe fit encore
chuter la température.
Ce fut Shay qui réagit le premier, en se raclant la gorge.
– Comment ça, nous allons sauver sa meute ? demanda-t-il lentement.
Monroe ne répondit pas.
– Je suis désolé de dire ça, continua Shay en fuyant mon regard,
mais de toute évidence, Ren avait conscience des risques qu’il
prenait, ce qui signifie qu’il comprend la situation. Il était prêt à
faire ce sacrifice.
– Ce sacrifice ?
Je détestais la fréquence à laquelle ce mot revenait dans ma vie.
Ma mère avait été sacrifiée. Mon frère semblait penser qu’il se
porterait mieux s’il avait été tué lui aussi. Je ne pouvais supporter
l’idée que Ren vienne à son tour grossir les rangs des vies que
j’avais gâchées en sauvant Shay.
– Non, repris-je en les foudroyant tous du regard. Ren ne sera
pas sacrifié. Nous allons le chercher à Vail.
Ansel hocha la tête tout en se balançant d’avant en arrière sur
son siège.
– Aller à Vail pour quoi faire, au juste ? s’emporta-t-il. Vous
faire tuer ? C’est vrai que votre dernière expédition a été un succès !
– Shay, dit Monroe. Nous ne pouvons pas abandonner les
jeunes loups entre les mains des Gardiens. Ce serait cruel. Peut-être parviendrons-nous à en ramener quelques-uns, à préserver
cette alliance. Ça prendra un peu plus de temps que prévu, c’est
tout.
– Je ne suis pas cruel. C’est vous qui n’arrêtez pas de répéter
qu’il s’agit d’une guerre. Les guerres engendrent des pertes.
Monroe ne quittait pas Ansel des yeux.
– Ce sont des enfants. C’est différent.
– Des enfants ? s’esclaffa Shay avec dureté. Nous parlons d’alphas. Je sais que Calla est jeune, mais je ne la qualifierais pas
d’enfant. Pour Renier Laroche, c’est pareil. Il savait ce qu’il faisait.
Restons-en là.
– Comment peux-tu dire ça ? m’écriai-je, furieuse. S’il risque
la mort, c’est uniquement parce qu’il a tenté de nous sauver !
– Je suis honnête, c’est tout, répondit-il froidement. Si nous
allons à Vail, ce sera un bain de sang. Tu ne peux pas prendre ce
risque. Je ne te laisserai pas faire.
– Non mais je rêve ! Tu te prends pour qui ?
Mon sang rugissait dans mes veines ; mes dents étaient devenues
tellement pointues que je m’étais percé la langue en criant. Je me
tournai brusquement vers Monroe.
– On ne peut pas l’abandonner !
Il me prit la main.
– On ne l’abandonnera pas, Calla. Tu as ma parole.
– Comment pouvez-vous dire ça ? hurla Shay. Qu’est-ce qui
pourrait bien justifier cette opération suicide ?
– Il aime Calla. Il a déjà risqué sa vie pour elle. Il ne la trahira
pas. Il préférerait mourir.
La culpabilité me poignardait au ventre. Shay jura dans sa barbe,
les poings serrés.
– Qu’est-ce que vous en savez ? C’est un Protecteur. J’ai vu
ce dont ils étaient capables. J’ai lu leur histoire. Ils ont obéi aux
Gardiens pendant des siècles sans poser de questions. Ren est l’un
d’entre eux.
Monroe se tourna vers Shay, le visage tendu.
– Il ne s’agit pas de n’importe quel Protecteur. C’est le fils de
Corinne Laroche. Elle a ouvert les yeux. Il en fera autant.
– Corinne est morte, siffla Shay. Oubliez votre histoire d’amour,
mon vieux.
Un craquement retentit quand le poing de Monroe s’écrasa
sur le menton de Shay, le projetant à terre. Adne poussa un cri et
s’accroupit auprès de lui. Ethan se précipita aux côtés de Monroe,
les lèvres pincées, le regard mystérieux.
– Voyons, papa, murmura Adne, qui devait être bouleversée,
pour l’appeler comme ça. Je t’en prie, sois raisonnable. Il a peur
pour Calla, c’est tout. Lui aussi, il l’aime.
Ça alors ! C’était la première fois qu’elle reconnaissait les sentiments de Shay à mon égard. En temps normal, j’aurais trouvé cela
rassurant, mais j’étais trop en colère contre Shay pour me laisser
attendrir.
– C’est clair qu’on a largement dépassé le stade de la raison,
grommela Shay en se frottant le menton tandis qu’Adne l’aidait à
se relever.
– Je suis désolé, dit Monroe en secouant lentement la tête, les
yeux rivés sur son poing serré.
Connor jaugea mon expression choquée d’un coup d’œil et
vint aussitôt se placer entre Monroe et moi, d’un côté, et Adne et
Shay, de l’autre.
– Écoutez, dit-il. La dernière chose dont nous ayons besoin,
c’est de nous entre-déchirer. Nous sommes tous sur le même
bateau.
– Tu fais bien de le préciser, marmonna Shay.
– On se calme, l’Élu. Si tu tiens vraiment à changer les choses,
à rendre le monde meilleur, alors il faut aider les Protecteurs. Leur
vie est un enfer ; nous devons les sortir de là. Et Monroe a raison.
Si nous arrivons à en récupérer ne serait-ce que quelques-uns,
ce sera un premier pas vers une alliance. Il faut bien commencer
quelque part.
Monroe opina.
– Ethan, supplia Shay. Sors-moi de là.
– Je sais que tu es le Scion, gamin, mais je pense que Monroe
et la louve ont raison. Il faut qu’on agisse, et vite.
– Tu es bien la dernière personne que j’aurais pensé voir
rejoindre le Comité pour le Traitement Éthique des Protecteurs,
ricana Connor.
Ethan lui sourit avant de jeter un coup d’œil à Ansel qui, plié
en deux, pitoyable, serrait et desserrait sans cesse les poings.
– Il se pourrait que je les aie jugés trop vite.
– Et vous avez une solution pour ne pas tout perdre au passage ?
demanda Shay en massant sa mâchoire contusionnée.
Mon cœur manqua un battement quand tous les Chercheurs se
tournèrent vers moi. Mais ce fut Adne qui répondit.
– Oui. Moi.
Monroe sortit de sa rêverie mélancolique et lui jeta un regard
perçant, inquiet.
– Quoi ?
– Extraction furtive, juste avant l’aube. Cela nous laisse
quelques heures pour nous préparer. Constitue une petite équipe.
J’ouvrirai une porte intérieure.
– Non, dit Monroe, le visage pâle.
– Tous les Tisserands doivent réussir à créer une porte intérieure pour obtenir un poste. J’ai réussi tous mes examens. Tu as
mon dossier. Je peux le faire.
– De quoi est-ce que vous parlez ? demanda Shay, les sourcils
froncés.
Ethan sourit à Adne.
– Très intelligent, petite.
– Non, répéta Monroe en faisant un pas vers sa fille. On ne se
sert des portes intérieures qu’en cas d’urgence. Elles ne sont pas
destinées à être utilisées par des Frappeurs.
– Qu’est-ce qu’une porte intérieure ? demandai-je.
Adne se tourna vers moi, les yeux brillants.
– C’est un portail ouvert par un Tisserand dans un endroit qu’il
n’a jamais vu. Il doit alors se baser sur sa propre image mentale du
lieu cible, en ne disposant que d’informations sommaires. Dans ce
cas précis, ajouta-t-elle à l’intention de Monroe, nous profiterons
de l’effet de surprise.
– Ce serait une infraction au protocole. Je ne le permettrai pas.
– Le protocole est débile, lâcha-t-elle avec un regard mauvais.
Je suis capable d’emmener une équipe et de la ramener. C’est le
seul moyen. C’est ce qui nous aurait permis de sauver Stuart et
Kyle.
Monroe serra les dents, mais ne répondit rien. Connor posa la
main sur l’épaule d’Adne.
– C’est très risqué, petite. Tu es sûre de toi ?
Elle hocha la tête au moment même où Monroe secouait la
sienne.
– La discussion est close. C’est hors de question. La priorité
d’une équipe, c’est de protéger son Tisserand.
– Tu étais prêt à tout envoyer promener il y a deux secondes !
s’exclama Adne avec un rire dédaigneux. Le protocole n’a rien
à voir là-dedans. Le problème, c’est moi. Arrête ton cirque,
Monroe. Je te propose la seule stratégie réalisable, et tu le sais.
Il la dévisageait, les yeux plissés.
– S’il te plaît, insista-t-elle à voix basse. Je peux y arriver.
Laisse-moi les aider.
– Elle a raison, dit Ethan. C’est le seul moyen. Même s’il y a
de grandes chances que ça tourne au désastre.
– Il faudrait que ce soit une toute petite équipe, dit Connor.
– Petite comment ? demanda Shay. Je veux dire, sans compter
ceux qui sont présents ici.
– Toi tu n’y vas pas, répliqua Connor d’un ton sec. Tu es le
Scion. Si tu meurs, tout le monde meurt.
Monroe expira longuement.
– Le Scion n’ira pas. Adne, je t’autorise à ouvrir une porte près
de l’Éden, mais pas dans le club.
– Et si ça ne suffit pas ?
– Une porte à l’intérieur du club, ce serait du suicide. En cas de
défaite, le Tisserand et le portail seraient compromis. On ne peut
pas prendre un tel risque. Sans compter que nous venons tout juste
d’apprendre l’existence de cette prison. Tu agirais à l’aveuglette.
Tu ouvriras la porte de l’autre côté de la rue, ou dans une allée.
On part de là, on réalise l’extraction et on repart aussitôt.
– Qui y va alors ? demanda Shay.
Il n’avait pas l’air content, mais l’indignation avait fui son
regard.
– Uniquement des volontaires, répondit Monroe. Cette mission n’est pas commanditée par la Flèche. C’est une affaire personnelle. Nous frapperons une heure avant l’aube. Ceux qui veulent
participer feraient mieux de se reposer ou de faire ce qu’ils ont à
faire dès maintenant.
Ethan se racla la gorge.
– J’en suis.
Je ne pus m’empêcher de pousser un grognement incrédule,
auquel il répondit par un sourire froid.
– J’ai beau ne pas t’aimer, la louve, je regrette ce que j’ai fait à
ton frère. Et ces bâtards ont tué Kyle. Je veux me venger… et les
énerver en piquant leurs prisonniers.
Monroe le considéra d’un air désapprobateur. Ethan se contenta
de hausser les épaules.
– Tu l’as dit toi-même, Monroe, c’est une affaire personnelle.
– D’accord, Ethan. On y va tous les deux.
– Quoi ? s’étonna Shay, bouche bée. Vous n’y allez qu’à deux ?
– Non, dit Monroe en lui souriant, avant de me jeter un
coup d’œil. Nous prenons une Protectrice alpha avec nous. Niveau
muscles, ça devrait suffire.
– N’emmenez pas Calla. Ils vont vouloir la tuer. C’est trop
dangereux.
Je me levai d’un bond, toutes dents dehors.
– Tu as oublié qui je suis ? Je n’ai pas besoin que tu me protèges !
Cependant, quand je croisai son regard, mon indignation s’envola. J’y lus de la peur… et de l’amour.
– Je sais, dit-il.
– Nous avons besoin d’elle pour retrouver sa meute, expliqua
Monroe. Il faut qu’elle vienne avec nous.
Les épaules affaissées, Shay hocha la tête.
– Je viens aussi, annonça brusquement Connor. Si c’est notre
dernière surprise-partie, pas question que je la rate.
– Dans ce cas, la question est réglée, conclut Monroe. Silas ?
– Quoi ? demanda le Scribe, toujours plongé dans ses notes.
– Puis-je te demander de ne pas en parler à Anika… du moins
pas pour l’instant ?
– On va faire un marché, répondit-il en se remettant à écrire.
Si vous découvrez ce qui est arrivé à Grant, je ne courrai pas tout
raconter à la Flèche. De toute manière, je ne peux rédiger qu’un
rapport incomplet pour l’instant.
– Merci. Ethan, parlons logistique. Isaac, pourrais-tu préparer
quelque chose à manger à ce pauvre garçon ? Connor…
– C’est comme si c’était fait, le coupa l’intéressé en se dirigeant
vers la porte.
Il se retourna vers Adne, Shay et moi.
– Allez, les jeunes. Je ne vais pas pouvoir tout porter seul.
Ansel s’était remis à observer ses mains en frissonnant. Mieux
valait le laisser tranquille pour le moment. Je voulais l’aider, mais
je devais avant tout me concentrer sur la bataille imminente. Mon
ventre se noua. Quand je regardais mon frère, je ne voyais plus
qu’un être brisé et l’image de ma mère en sang sur l’autel. Ravalant
ma bile, je me levai pour suivre Connor. Adne était déjà sortie.
– Porter quoi ? demanda Shay en quittant son siège.
– Les armes, répondit Connor en passant la porte avec un grand
sourire.
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– LES ARMES ? RÉPÉTA SHAY EN OBSERVANT CONNOR, QUI
traversait la salle d’entraînement d’un pas allègre.
– Oh, suis-le, tu verras bien, grommela Adne. Les garçons et
leurs jouets ! À croire qu’il ne grandira jamais.
– De quoi est-ce que tu parles ? demandai-je en lui emboîtant
le pas. Il n’a pas déjà ses épées ?
– Il n’en a que deux.
– Ça ne lui suffit pas ? marmonna Shay.
De l’autre côté de la salle se trouvait une porte étroite. Connor
la déverrouilla et nous le suivîmes à l’intérieur. L’obscurité nous
engloutit totalement : il n’y avait aucune fenêtre dans la pièce. Je
fronçai les sourcils en secouant la tête, qu’un étrange bourdonnement avait envahie.
– Aïe ! vociféra Connor. Bon Dieu ! Je crois que Silas a encore laissé
traîner ses manuels par terre. Où est ce foutu interrupteur, déjà…?
– Ici, lança Adne.
Une lumière glauque se déversa de l’unique ampoule nue de
la pièce. Je restai bouche bée. Shay siffla. Les quatre murs étaient
recouverts d’armes, du sol au plafond : des épées diaboliquement
incurvées, allant de la taille d’un pied à celle d’un homme adulte ;
des poignards aux lames crochues et dentelées ; des haches à simple
et double tranchant ; des massues et des gourdins ; des bâtons et des
hallebardes. Même avec cette faible lumière, toutes scintillaient.
Je sentais palpiter la Magie Ancienne qui s’échappait des armes
enchantées, faisant vibrer de leur puissance l’air qui nous entourait.
Mon étonnement céda la place à un malaise qui se tapit au creux
de mon ventre. Tout cela me rappelait que les Chercheurs passaient
leur vie à perfectionner des méthodes pour tuer des Protecteurs.
Je découvrais maintenant comment ils s’y prenaient. Comme par
hasard, mon épaule se mit à m’élancer. On aurait dit que mes muscles
se souvenaient des dommages que ces armes pouvaient causer.
– Regardez-moi ça, dit Connor en donnant des coups de pied
dans plusieurs ouvrages éparpillés au sol. S’il aime autant ses livres,
pourquoi les laisse-t-il traîner par terre ?
– Silas s’entraîne ici ? demandai-je, surprise. Je pensais que les
Scribes n’allaient pas au combat.
L’image de Silas se servant de cet attirail me semblait bizarre.
– Ils n’y vont pas, mais tous les Chercheurs apprennent à se
battre, ronchonna Connor. Les Scribes aussi. Y compris les bons
à rien.
– Il n’est pas bon à rien, il est tête en l’air, c’est tout, dit Adne
en grimpant à une échelle qui donnait accès aux armes les plus
élevées. Qu’est-ce que tu prends ?
– Donne-moi le glaive français. Et descends-moi aussi deux
katars.
– Tu es tellement prévisible.
Elle décrocha une sorte d’épée courte plutôt ordinaire, et deux
espèces de petits poignards aux lames larges et aux manches en H,
qui ne me disaient rien du tout.
– Je sais ce que j’aime, répliqua Connor en souriant.
– Combien d’armes blanches portes-tu sur toi ? demanda Shay.
– Ça dépend. Pour moi, six, c’est l’idéal. Sept, à la limite.
– Ethan et Connor pensent que leur virilité est proportionnelle
à la quantité d’acier planqué sous leurs vêtements, ricana Adne. Si
tu veux mon avis, ils ont quelque chose à compenser.
– Hé ! s’écria Connor.
– Un jour, ils ont fait le concours de celui qui pouvait en porter
le plus à la fois.
– Qui a gagné ? demandai-je.
– Moi, répondit Connor. Vingt-deux.
– Sérieux ? demanda Shay en haussant les sourcils.
Il se mit à examiner les différentes formes et tailles des armes
exposées sur les murs.
– Génial, dit Adne en levant les yeux au ciel. On dirait que tu
t’es trouvé un nouveau concurrent.
Connor secoua la tête.
– Je te le déconseille, Shay. Passé quinze ans, certaines choses se
mettent à pointer de façon assez désagréable au moindre mouvement.
– Merci du tuyau, sourit Shay.
– De toute façon, ajouta Ethan, appuyé contre l’embrasure de la
porte, Connor avait triché. Ces poignards minuscules, ça ne compte
pas vraiment.
– Planté dans un œil ou dans une gorge, c’est aussi efficace que
le reste.
– N’empêche que c’est une arme de filles et que tu le sais très
bien.
– Tu n’es pas en train d’insulter les filles, j’espère ? demanda Adne
en le foudroyant du regard. Parce que cela pourrait s’avérer très
mauvais pour ta santé.
– Bien sûr que non. Je n’insulte que Connor.
– Tu es dégoûté d’avoir perdu, c’est tout, répliqua ce dernier en
observant la lame du glaive à la lumière. Celle-ci aurait bien besoin
d’être affûtée.
– Si seulement tu prenais soin de tes armes, dit Ethan avant de
se tourner vers Adne, ignorant le geste obscène que Connor lui
adressait en guise de réponse. Alors, c’est ici, le foyer des artistes ?
– On dirait bien, oui, répondit-elle. Il te faut des carreaux ? Et
une cible pour te faire patienter ?
– Tu connais la réponse.
Pendant qu’Adne rassemblait d’autres armes et qu’Ethan fouillait
dans des caisses de rangement, Shay se glissa jusqu’à moi et fourra
les mains dans ses poches.
– Je suis désolé pour ce que j’ai dit tout à l’heure.
Je serrai les dents pour maîtriser ma colère, ne voulant pas l’envoyer promener.
– C’est juste que je ne veux pas te perdre.
Je hochai la tête sans le regarder. Même s’il m’avait dit tout ça par
amour, je lui en voulais encore. Je n’avais pas mérité ce qui nous arrivait. Ren non plus. Mon cœur se serrait quand je pensais à Shay et à
l’alpha Bane. Seraient-ils un jour capables de combattre côte à côte ?
Shay m’observait du coin de l’œil. Il secoua la tête en soupirant.
– Ça va ? demandai-je, ravalant le reste de ma colère.
– Oui, marmonna-t-il. Je réfléchissais, c’est tout.
Il me regarda et soupira de nouveau.
– Alors il va revenir ?
– Qui donc ? demandai-je, les yeux rivés sur l’acier qui luisait
entre les mains de Connor chaque fois qu’il brandissait une arme.
– Ren, dit-il, captant par ce simple nom toute mon attention.
Enfin, si ça marche. Il sera là. Avec nous.
Je détournai les yeux.
Ren.
Ren serait peut-être bientôt là. Je ne pouvais ignorer l’afflux de
chaleur dans mes veines à l’idée qu’il serait enfin en sécurité. Et
qu’il serait près de moi.
– Comment ça va se passer ? insista-t-il.
– Je ne sais pas, répondis-je en toute honnêteté en m’approchant
du mur pour inspecter ses ornements mortels.
– Calla, attends, dit-il en me prenant la main.
Ses yeux brillaient comme des feuilles printanières perlées de
rosée.
– Je n’ai pas envie de parler de ça, Shay, murmurai-je. J’ai des
choses plus importantes en tête. Ne pas me faire tuer, par exemple.
– Tu n’as pas besoin de parler, juste d’écouter, dit-il en prenant
mon visage entre ses mains. Je me fiche que Ren soit là. Bon,
d’accord, c’est un mensonge. Rien que l’imaginer près de toi me
rend dingue. Quand j’y pense, je n’arrive plus à réfléchir, je ne sens
plus que le loup en moi. C’est pour ça que j’ai dit…
Un grondement monta dans sa gorge, et j’aperçus brièvement
le loup dans ses yeux, prédateur sur la défensive.
– Peu importe, reprit-il. Je te jure que je veux aider la meute.
Et je ne veux pas qu’il arrive quoique ce soit à Ren… Enfin, la
plupart du temps. Tout ce qui compte, c’est toi et moi. Les choses
sont différentes entre nous depuis que nous sommes seuls. Du
moins, j’aimerais croire qu’elles le sont.
Je ne voulais pas le regarder. J’avais l’impression que mon cœur
se jetait contre ma cage thoracique, comme s’il essayait d’échapper
à cette conversation.
– Tu n’es plus à Vail, continua-t-il. Les règles ont changé. Je
vais me battre pour gagner ma place à tes côtés.
Ont-elles vraiment changé ? Je ne savais plus qui dictait les règles
ni quelle était ma place dans toute cette histoire.
– Shay…
Je tentai de reculer, mais ses mains se glissèrent autour de ma
taille, me maintenant en place.
– Si ce n’est pas ce que tu veux, je te laisserai tranquille, dit-il
en effleurant ma joue de ses lèvres.
Ma gorge se ferma. J’aurais voulu lui dire que je l’aimais. C’était
la vérité. J’étais amoureuse comme je n’aurais jamais cru pouvoir
l’être. Il méritait de le savoir, d’être rassuré. Mais je n’avais plus
confiance en moi. Surtout après le récit d’Ansel. J’avais attiré la torture et la mort sur ceux que j’aimais. Ma mère avait été assassinée.
Ma meute était en danger, mon frère, mutilé, se détestait. Tout ça
par ma faute. Qu’aurais-je pu lui répondre ? Quand je prenais des
décisions en écoutant mon cœur, elles détruisaient tous ceux qui
comptaient pour moi. Qu’avais-je à lui offrir, moi qui semais le
carnage partout où je passais ?
– C’est quoi, ces messes basses ? lança Adne depuis son perchoir.
Tiens, attrape.
Elle jeta une épée à Shay. Je tressaillis, mais, faisant un pas en
avant, il la réceptionna facilement par la poignée.
– Et qu’est-ce que je suis censé en faire ? Je ne vous accompagne
même pas.
– Tu as une meilleure idée pour passer le temps en attendant
que Monroe nous appelle ?
– Moi en tout cas, je ne compte pas dormir, renchérit Connor.
Ça ne te dit pas, un petit duel, Shay ? Ce n’est pas parce que tu
restes sur la touche que tu n’as pas le droit de t’amuser un peu.
– Pourquoi pas ? répondit-il en lui montrant ses canines pointues.
– Tu en veux une, Calla ? demanda Adne.
– Non, merci, répondis-je en examinant la myriade de haches
et d’épées scintillantes, et de dizaines d’autres types d’armes dont
je n’aurais pas su dire le nom. Je vais me contenter de mes atouts
naturels.
– Que tu possèdes en abondance…, commenta Connor en
remuant les sourcils d’un air suggestif.
Mon sourire plein de dents eut raison du sien. Ethan éclata de
rire et, pour la première fois, il me sourit.
– Brave petite.
À côté de moi, Shay testait son épée.
– Qu’est-ce que tu en penses ? lui demanda Adne.
Elle descendit de l’échelle et s’approcha de lui.
– Je ne sais pas trop, répondit-il avec mélancolie. J’aimerais
savoir à quoi ressemble la Croix des Éléments. Ce serait bien si je
pouvais m’entraîner avec une arme similaire.
– Il n’existe rien de tel, dit Connor tout en lançant des poignards sur un mannequin.
Tous pénétraient en plein dans la poitrine de la cible. J’en eus
l’estomac retourné. Où ces lames iront-elles se loger quand nous attaquerons l’Éden ? Dans le cœur de loups que je fréquentais autrefois ? D’anciens
compagnons de lutte ?
– Oui, j’imagine, dit Shay en considérant le mur d’armes. Mais
aucune de celles-là n’est aussi puissante. Je me demande simplement si ça me servira à quelque chose de m’entraîner avec elles.
– Arrête de dénigrer nos armes, l’Élu, dit Connor en faisant
tourner deux épées devant lui à toute vitesse. Elles ne sont pas si
mal.
Je reculai de quelques pas pour m’éloigner de cette rafale de
coups mortels qu’il produisait avec autant de nonchalance.
– Je n’en doute pas, dit Shay en riant. Je voulais seulement
dire…
– Je sais ce que tu voulais dire, le coupa Connor avec bonne
humeur. Et puis un peu de pratique ne pourra pas te faire de mal,
même si ce n’est pas avec la sainte des saintes. Si tu as peur de
t’ennuyer en un contre un, tu peux toujours tenter de te faire la
main contre nous deux en même temps. Qu’est-ce que tu en dis ?
Shay le regarda lui, puis Adne.
– D’accord.
– Arrête de l’embêter, Connor, le gronda Adne en secouant la
tête. Ignore-le, Shay. Tu n’as pas à faire ça. C’est débile.
– Toutes mes excuses, Shay, railla Connor. Tu es peut-être
habitué à ce que tes ennemis fassent la queue en attendant leur
tour ?
Shay se renfrogna.
– Non. Il a raison. Essayons.
– Tu es sûr ? demanda Adne, sans pouvoir dissimuler un petit
sourire.
– Ouais, dit Shay avec un enthousiasme soudain. Lance-moi
une autre épée.
– Donne-lui le tsurugi, dit Connor. Sa poignée ressemble un
peu à celle d’Haldis.
– C’est comme si c’était fait.
Elle attrapa une épée fine et légèrement recourbée.
– Et qu’utilisera madame ? demanda Connor.
La décontraction avec laquelle il faisait tournoyer ses épées
devant lui montrait bien qu’il maîtrisait parfaitement leur maniement.
– Voyons voir comment il réagit au Jie jie ban. C’est vraiment
autre chose.
– Le fouet métallique ? Pas une mauvaise idée.
– Il se débrouille plutôt bien avec des fouets, dis-je en frémissant, repensant à la nuit de l’union.
La forêt obscure et le sourire cruel de Flynn. Son cri de douleur quand je lui avais arraché la main. Shay récupérant son fouet
d’ombre et l’utilisant aussitôt contre elle.
– Et si tu nous disais plutôt en quoi tu n’es pas doué ? demanda
Adne avec un sourire éblouissant.
Je joignis les mains derrière mon dos pour ne pas l’étrangler.
– En golf, répondit Shay avec un sourire sombre. Je ne suis pas
assez patient.
L’air sifflait chaque fois qu’il le fendait avec ses lames. Adne
s’avança vers lui en s’étirant le cou. Elle tenait dans chaque main
un fouet avec une poignée en bois, constitué de plusieurs chaînons
de métal. Au bout de chaque fouet pointait une flèche. Les fouets
se tordaient dans les airs, terrifiants, guidés par les gestes gracieux
d’Adne. Ils paraissaient presque vivants.
– Ce sont des fouets ? s’étonna Shay, les yeux rivés sur les serpents de métal.
– Tout à fait.
Elle fit un petit mouvement du poignet. Les liens argentés
s’élancèrent devant elle et, en moins de temps qu’il n’en faut pour
le dire, la flèche alla s’empaler dans la gorge d’un mannequin.
– Waouh, fit Shay en reculant d’un pas.
– Pas mal, commenta Adne en décrochant la flèche d’un geste sec.
– Et ça, c’est quoi ? demandai-je en désignant les petits poignards que Connor attachait à sa ceinture.
– Tu vas vite le découvrir si tu m’approches avec ces grandes
dents.
Avec un petit rire méprisant, Ethan leva son arbalète.
– Je ne comprendrai jamais pourquoi tu aimes les katars.
Sur ce, il tira quatre carreaux coup sur coup, à une vitesse
surprenante.
– Comment fais-tu pour tirer aussi vite ? demanda Shay en
s’approchant de la cible. J’ai toujours cru que les arbalètes étaient
lentes. Puissantes, mais lentes.
– C’est parce que tu penses aux arbalètes européennes, répondit
le Chercheur en allant récupérer ses carreaux. Celle-ci est conçue
sur le modèle chinois et connue pour sa vitesse, non pour sa force.
Elle possède un chargeur qui permet de tirer automatiquement un
carreau après l’autre.
Je pressai les doigts sur ma poitrine, ne me rappelant que trop
bien la vitesse avec laquelle ses carreaux s’y étaient logés. Il me
regarda en hochant la tête.
– Si on ne peut pas toucher les Protecteurs rapidement et régulièrement, on est morts.
Connor considérait l’arme d’Ethan d’un air dédaigneux.
– Je m’ennuierais à mourir avec ce truc.
– La force brute n’est pas le seul moyen de se battre, répliqua Ethan.
– Tu as peur de te salir les mains, c’est tout, dit Connor en
sortant un katar de sa ceinture.
Sa poignée était perpendiculaire à la lame courte et large.
– Alors que toi, tu aimes les avoir pleines de sang, c’est ça ? lança
Adne en fixant le poignard.
Connor lui jeta un regard en biais en prenant l’autre katar. Puis,
en un clin d’œil, son corps se brouilla. Il se jeta dans les airs, fit une
pirouette au-dessus du mannequin et atterrit derrière lui, accroupi,
sur la pointe des pieds.
Shay poussa un sifflement en examinant le motif des entailles
profondes qu’il avait laissées sur la cible.
– Ninja, toussotai-je.
Shay me lança une œillade et un faible sourire.
– C’est de la frime, s’esclaffa Ethan en brandissant les carreaux
qu’il venait de retirer du mannequin. Vous n’aviez pas remarqué
qu’il était déjà mort ?
– Hé, vous n’êtes pas là pour épater la galerie, je vous rappelle,
les réprimanda Adne.
– Ah bon ? demanda Ethan.
– Non. Shay a besoin d’entraînement.
Son fouet ne cessait de s’entortiller et de s’étirer comme un
serpent métallique.
Shay se gratta l’arrière de la nuque, mal à l’aise.
– Ce n’est peut-être pas une bonne idée.
– Oh, allez ! dit Connor. Je suis sûr que tu vas t’en sortir. Et puis
j’ai besoin de décompresser avant cette mission de dingue.
– Pas bête, concéda Shay en faisant rouler ses épaules en arrière.
Je suis un peu tendu, moi aussi.
Ethan se mit à rire.
– Ne t’en fais pas, c’est moi l’arbitre. Ces deux-là vont devoir
la jouer réglo.
– Tu n’es vraiment pas drôle, dit Connor en échangeant ses
katars contre ses épées habituelles.
– Prêts ? demanda Adne.
– Toujours, répondit Connor avec un grand sourire.
Shay hocha la tête, sans quitter des yeux les deux Chercheurs
qui avaient commencé à l’encercler. Je voyais palpiter les veines
saillantes de son cou. Les fouets d’Adne partirent les premiers,
au ras du sol, droit sur ses chevilles. Shay les esquiva aussi facilement que s’il sautait à la corde. Mais lorsqu’il reposa les pieds au
sol, Connor fonça sur lui. Ses deux épées ne dansaient plus à un
rythme indolent mais tournoyaient à une vitesse telle que j’avais
du mal à savoir où terminait la première lame et où commençait
la seconde.
Je fis un pas en avant, mon instinct me hurlant de me jeter
entre l’acier luisant et Shay. Mon corps voulait répondre à l’appel
du sang. J’avais l’impression de suffoquer, luttant contre le loup
qui tentait, à coups de griffes, de se frayer un chemin hors de sa
prison humaine. Je ne pouvais pas intervenir. Shay avait besoin
de ça. Il était temps que le Scion apprenne à se défendre. Je
n’aurais pas imaginé qu’il me serait aussi difficile de le laisser se
débrouiller seul. Je me plaquai contre le mur, voulant m’écarter
de cette scène de combat, et je sursautai en sentant les piques
d’une massue cloutée dans mon dos.
Shay ne quittait pas Connor des yeux. Leurs épées se heurtèrent, et le fracas métallique des lames se répercuta contre les
murs et le plafond. Profitant de ce que les deux hommes se
concentraient l’un sur l’autre, Adne attaqua Shay par-derrière et
ses fouets s’envolèrent en direction de son dos à découvert. Ce
qui se produisit alors me laissa bouche bée. Parvenant subitement
à abaisser les lames de Connor, Shay s’éleva dans les airs, fit
un salto arrière au-dessus d’Adne, et atterrit juste derrière elle.
Connor s’effondra en poussant un cri et évita de peu les pointes
acérées des fouets d’Adne. Shay passa un bras autour de la taille
de la jeune fille, la ramena contre lui, et posa la lame d’une de
ses épées contre sa gorge.
– Vous vous rendez ?
Adne était figée, sous le choc. Elle déglutit et hocha la tête
avec précaution pour ne pas appuyer son cou contre l’épée.
– Merde alors ! s’esclaffa Connor en se relevant. Je comprends
maintenant. Le Scion est l’Élu parce qu’il a des yeux derrière la
tête. Je parie qu’on pourrait les voir, si tu rasais ta tignasse.
Adne avait le souffle court quand Shay abaissa son épée. Elle
tourna la tête pour le regarder et il lui sourit.
– Comment tu as fait ça ? demanda-t-elle.
Je me posais la même question. Je n’avais jamais vu une chose
pareille. Je n’en revenais pas. La main sur la poitrine, j’essayais
de reprendre mon souffle, les battements effrénés de mon cœur
retentissant dans mes doigts.
Il haussa les épaules.
– Je ne sais pas trop. J’ai senti que tu étais derrière moi.
Connor échangea un regard avec Ethan, qui garda le silence.
– OK, dit Connor en brandissant ses épées. Tu as remporté la
première manche. Deux victoires en trois manches ?
– Adne ? demanda Shay.
– Tu ne me feras pas ce coup-là deux fois de suite, dit-elle en
le repoussant d’un geste joueur.
– C’est ce qu’on va voir, répliqua-t-il avec un grand sourire.
C’en était trop pour moi. Je ne voulais plus assister à ces combats
féroces, ni écouter leurs taquineries légères. Je me sentais de trop.
Ni utile ni désirée. Leur force, leur aisance et leurs rires étaient
comme des fils barbelés m’entaillant la chair. J’avais l’impression
que ce que nous avions appris dans la cuisine leur était égal. Ma
mère était morte, ma meute abandonnée à un sort cruel, et eux
passaient déjà à autre chose. Personne ne partageait ma peine.
Alors que je risquais de m’apitoyer sur moi-même, je pensai à
Ansel. La culpabilité m’empoigna, me rappelant que je n’étais pas
la seule à avoir perdu un être cher. Naomi, notre mère, nous avait
été arrachée, mais pour Ansel, c’était pire. Les Gardiens avaient
détruit le loup qu’il avait été. J’avais beau souffrir, au moins, j’étais
entière. Une Protectrice. Pour lui, c’était terminé.
Je me dirigeai discrètement vers la porte au moment où
Connor se jetait sans prévenir sur Shay qui, surpris, lâcha une
de ses épées.
– Hé !
– Tu pensais que j’allais donner le signal du départ ? aboya
Connor. Écrase-le, Adne !
– Avec plaisir ! s’exclama-t-elle en se lançant dans la mêlée.
Shay plongea au sol et roula sur lui-même pour éviter l’attaque
impétueuse d’Adne.
– Dans tes rêves !
Le tintement de l’acier me suivit quand je quittai la pièce sans
me faire remarquer.

[image: ]

 
DANS LE COULOIR, AU SOMMET DE L’ESCALIER QUE J’AVAIS DÉCOUVERT
en suivant l’odeur d’Ansel, un rai de lumière jaune s’échappait
d’une porte entrouverte. Je la poussai doucement et jetai un œil
à l’intérieur.
– Tu m’épuises, gamin, disait Isaac en se massant les tempes,
face à mon frère. Je ne sais pas quoi te dire.
Je frappai sur le chambranle de la porte. Isaac se retourna et
Ansel leva les yeux, mais il baissa la tête dès qu’il me vit.
– Voilà la relève ? demanda Isaac en s’approchant de la porte.
Je hochai la tête tout en observant mon frère, assis au bord du
lit, le regard fixé sur ses chaussures.
– Content que tu sois là, dit-il d’une voix plus basse. Tess est
bien meilleure que moi pour ce genre de trucs. C’est toujours
elle qui s’occupe des invités.
– J’ignorais qu’il y avait des chambres à l’avant-poste, commentai-je en examinant la petite pièce spartiate.
– Parfois, les équipes de Frappeurs ont besoin de plusieurs
jours pour organiser leurs missions. Ils séjournent dans ces quartiers quand ils ne sont pas à l’Académie. Et puis les Faucheurs
vivent ici.
– Je vois. Comment va-t-il ?
– Il dit qu’il n’a mal nulle part, mais il est bouleversé, c’est
évident. Je n’ai pas réussi à le faire manger. Je lui avais réchauffé
un peu de ragoût ; je l’ai laissé sur la table de nuit. Peut-être
auras-tu plus de chance que moi.
– Merci d’être resté avec lui.
– Pas de problème. Si ça te va, je vais retourner au rez-de-chaussée.
– Très bien, répondis-je en allant rejoindre mon frère.
Je m’assis sur le lit, à côté de lui. Il ne dit rien. Il regardait ses
mains, refermées sur un objet qui m’était invisible.
– Alors comme ça tu ne veux rien manger ? demandai-je en désignant le bol de ragoût intact.
– Je mangerai quand j’aurai faim, marmonna-t-il.
– J’ai goûté à leur nourriture, dis-je sur un ton plus léger. Elle n’est
pas empoisonnée.
Il ne rit pas, se contentant de fourrer dans sa poche ce qu’il avait
tenu dans ses mains. On aurait dit un bout de papier froissé.
– Qu’est-ce que c’est ? m’enquis-je en fronçant les sourcils.
– Rien, répondit-il en croisant les bras. Qu’est-ce que tu veux ?
– Tu as vécu des choses difficiles, dis-je, abandonnant toute prétention de légèreté. Tu dois prendre soin de toi.
Il s’écarta brusquement quand je voulus lui mettre une main sur
l’épaule.
– Ne me touche pas.
– Pourquoi ? Je suis tellement heureuse de te revoir, An. Tu m’as
manqué.
Il rit, mais c’était encore cet horrible son grêle.
– Vraiment ? Ce n’est pas l’impression que j’ai eue.
Je ne savais pas ce qui aurait pu me soulager du mal qui se mit à
me ronger l’estomac à ces mots.
– Il fallait que je parte.
Il ne releva pas.
– Il le fallait, insistai-je. Ils allaient le tuer.
– Ils ont tué maman, chuchota-t-il.
– Je sais, m’étranglai-je. Mais la cérémonie, An. Ils allaient me
forcer à tuer Shay.
– Combien de fois vas-tu me le répéter ? demanda-t-il doucement. Ça ne change pas ce qui nous est arrivé. Tu ne sais pas ce
qu’ils ont fait. Tu n’étais pas là.
Il se grattait les poignets. En me penchant vers lui, je vis les
traces rouges que ses ongles y avaient laissées. Je lui pris la main
pour l’en empêcher.
– Arrête ça !
– Et pourquoi j’arrêterais ? demanda-t-il en riant.
– Je n’étais peut-être pas là, mais je vois le mal qu’ils t’ont fait.
Il frémit et serra les bras sur son ventre, comme s’il allait être
malade.
– Je les sens encore me l’arracher. Je n’arrête pas de repenser à
la façon dont ils me l’ont enlevé. (Sa voix se fit murmure.) Je ne
peux pas vivre comme ça.
– Ansel. Ta vie n’est pas terminée. Tu es toujours toi, et je
t’aime, ajoutai-je en serrant sa main dans la mienne. Je t’en prie,
ne te fais pas de mal.
Je ne pouvais pas lui dire que ce n’était pas grave s’il n’était
plus un loup. Cela aurait été un mensonge. J’avais conscience de
l’immensité de sa perte.
– Nous allons trouver un moyen d’arranger les choses.
– Les seules personnes qui pourraient me reconstruire, ce sont
les Chercheurs. Et ils refusent. Quant aux Gardiens…
– Ce qu’ils t’ont fait est horrible, mais tu ne peux pas abandonner. S’il te plaît. Tu dois être fort, pour moi. Pour Bryn.
Il se rembrunit.
– Elle sera mieux sans moi. À supposer qu’elle soit encore en
vie.
– C’est faux.
– Elle mérite quelqu’un qui puisse vivre avec elle. Si elle était
avec moi, elle ne pourrait pas être elle-même. Il lui faut un Protecteur.
– Non, tu te trompes.
– Qu’est-ce que tu en sais ?
– Cela n’a pas toujours été comme ça.
– Qu’est-ce que tu racontes, Calla ? s’emporta-t-il.
Je ne l’avais jamais vu aussi en colère.
Il a l’impression d’avoir perdu tout ce qui comptait pour lui.
– J’ai découvert que des Chercheurs et des Protecteurs étaient
tombés amoureux autrefois, dis-je en pressant doucement sa main.
Il n’y a pas que les loups qui méritent d’être aimés.
Il me dévisageait, incrédule.
– C’est la vérité. Il y a très longtemps, nous étions alliés…
même plus parfois.
– Il y a très longtemps…
Je vis ses yeux se vider, je le vis renoncer à nouveau.
– Mais je le sais aussi parce que j’aimais Shay avant même de
l’avoir transformé, ajoutai-je d’une voix tremblante.
Ansel m’observa. L’espace d’un instant, le masque morne qui lui
servait de visage se craquela et je reconnus mon frère.
– Je le savais, dit-il avec l’ombre d’un sourire.
– Je savais que tu le savais.
– C’est déjà ça, soupira-t-il. Après tout, je t’ai bien dit que je
m’enfuirais pour Bryn. Tout est peut-être ma faute, finalement.
(Il esquissa un sourire, puis fronça les sourcils.) As-tu jamais aimé
Ren ? Je me suis souvent posé la question. Parce que de toute évidence, il y avait un truc entre vous. Ou bien était-ce seulement
votre lien d’alphas ?
Des émotions brutes, effrayantes, couraient sur ma colonne vertébrale. Je frissonnai.
– Je…
Des images dansaient dans mon esprit, des souvenirs du rire
de Ren, de son visage, du contact de sa peau. Je n’avais admis
mon amour pour Shay qu’au moment où j’avais cru le perdre.
Désormais, c’était Ren qui était en danger. Était-ce de l’amour,
ce besoin de le sauver ?
J’eus alors l’impression qu’il était là et chuchotait : « Ce n’est
qu’une question d’amour. » Je sentais presque son souffle sur ma
peau.
Comme je ne répondais pas, Ansel secoua la tête.
– Laisse tomber.
Il s’allongea sur le lit.
– Alors, tu leur fais confiance ? reprit-il.
– Aux Chercheurs ?
– Ouais.
– Je crois, oui.
Pas autant que je l’aimerais.
– Que vas-tu faire, ensuite ? Si tu retrouves la meute ?
– Ensuite, on va aider Shay, répondis-je, encore un peu perdue
dans mes pensées.
– L’aider à quoi ?
– À sauver le monde.
– Rien que ça ? demanda-t-il avec un rire qui, cette fois,
venait du cœur.
Je souris.
– Oui. Rien que ça.
Nous restâmes silencieux pendant un moment. Les battements
de mon cœur me paraissaient assourdissants.
– Ansel, je crois qu’on devrait essayer.
– Essayer quoi ?
– De te transformer. Les Gardiens ne font que mentir. Ils ont
peut-être menti là-dessus aussi.
Les muscles de sa gorge se contractèrent quand il déglutit.
– Tu le crois vraiment ?
Je n’en savais rien, mais je l’espérais de tout mon cœur.
– Ils mentent toujours, chuchotai-je.
– D’accord.
Tout son corps tremblait. Il grimaça quand je me transformai
en loup. Je n’arrivais pas à imaginer comme ce devait être difficile
pour lui d’assister à ce processus si naturel, si facile pour moi,
alors que ce pouvoir lui avait été enlevé.
Il se redressa sans me quitter des yeux. J’approchai mon
museau de son avant-bras en remuant les oreilles. Puis je levai
les yeux sur lui. Il hocha la tête. Je le mordis brusquement, profondément. Il inspira rapidement. Je sentis l’odeur âcre de sa peur.
Je repris ma forme humaine et le forçai à relever le menton
pour me regarder dans les yeux.
– Bellator silvae servi. Guerrier de la forêt, moi, l’alpha, je t’appelle pour me servir en ce moment où j’ai besoin de toi.
J’attendis, n’entendant que le bruit de nos respirations rapides
et apeurées. Je fermai les yeux, priant pour que l’afflux de pouvoir que je sentais en moi se transmette à Ansel, reliant l’alpha
au membre de sa meute.
– Bellator silvae servi. Guerrier de la forêt, moi, l’alpha, je t’appelle pour me servir en ce moment où j’ai besoin de toi, répétai-je d’une voix mal assurée, en plissant les paupières.
Rien. La magie n’avait pas pris. Je regardai Ansel. Il secouait
la tête, les yeux fermés. Une larme coulait sur sa joue.
– Bellator silv…
– Arrête, croassa-t-il, les yeux rougis. Ne fais pas ça.
Je ne savais pas quoi dire. Ils avaient réussi. Le loup d’Ansel
était parti, et je ne pouvais pas le ramener. Je n’avais jamais autant
détesté les Gardiens qu’à cet instant précis.
– Je vais te donner du sang, dis-je d’une voix étranglée. Tu
saignes encore.
Je me rendis compte que je pleurais moi aussi.
– Non. Je n’en veux pas.
Il ôta son T-shirt et l’attacha autour de sa plaie.
– Ansel…
– Je n’en veux pas !
Sa fureur me paralysa. Il se laissa glisser sur son lit, le visage
vidé de toute émotion. Mais cette expression neutre était plus
effrayante encore que sa colère.
– Tu ferais mieux d’y aller, dit-il en fixant le plafond. Il faut
que tu dormes pour être en forme demain.
– Je ne veux pas te laisser.
Il sortit le morceau de papier fripé de sa poche.
– Ansel, qu’est-ce que c’est que ça ? demandai-je en essayant de
l’examiner de plus près.
– Fiche-moi la paix.
Il posa les yeux sur le papier sale puis le serra dans son poing
qu’il pressa contre sa poitrine.
– C’est de Bryn, OK ? J’ai réussi à le garder quand les Gardiens
nous ont séparés.
– Oh.
Elle devait lui avoir écrit un poème. J’avais le cœur serré, les
yeux brûlants. Conservait-elle elle aussi quelque chose qu’il lui
avait donné ? Mon frère et ma meilleure amie, dont j’avais voulu
dissimuler l’histoire d’amour aux Gardiens. Peut-être aurait-il
mieux valu qu’ils s’enfuient ensemble. Ce n’aurait pas pu être pire
que ce qu’ils vivaient aujourd’hui.
Ansel me tourna le dos.
– Va-t’en.
Je restai assise au bord du lit, les genoux relevés sous mon
menton. Lorsque sa respiration lente et régulière me dit qu’il s’était
endormi, je m’étendis, prenant soin de ne pas le toucher.
La tête calée sur un oreiller, je le regardai dormir. Au bout d’un
moment, il se mit à faire des bruits, à gémir comme un animal en
souffrance. Il tremblait et se tordait dans tous les sens, sans jamais
se réveiller. Finalement, je sombrai dans le sommeil au son des
cauchemars qui le tourmentaient.
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– CALLA, CHUCHOTA SHAY EN ME SECOUANT DOUCEMENT L’ÉPAULE.
Le son de sa voix me sortit de rêves peuplés de cris d’angoisse
et d’ombres onduleuses menaçant de m’engloutir.
L’espace d’un instant, je fus incapable de me rappeler où j’étais.
J’entendais seulement la voix chaleureuse de Shay et je sentais son
odeur subtile et attirante. Je me penchai vers lui ; j’avais une folle
envie d’être plus proche de lui.
Il parut surpris quand mes doigts tracèrent le contour de sa
mâchoire.
– Ils m’ont demandé de te réveiller. C’est l’heure.
Cette annonce me fit l’effet d’une douche froide, chassant la
douceur du moment. Je me souvins soudain où je me trouvais et ce
que je m’apprêtais à faire. Je battis des paupières et m’assis brusquement. Ansel remua et je craignis de l’avoir réveillé, mais il continua
de marmonner comme il l’avait fait toute la nuit dans son sommeil
agité. Mon humeur prit encore du plomb dans l’aile quand il me
revint en mémoire que j’avais essayé de l’aider, en vain.
– Allez, dit Shay. Ils nous attendent en bas.
Nous quittâmes la pièce en silence.
– Comment va-t-il ? demanda-t-il alors que nous nous dirigions
vers les escalier.
– J’ai essayé de le transformer.
Je dus m’appuyer sur la balustrade, ébranlée par le chagrin.
– Ah oui ? À voir la tête que tu fais, ça n’a pas marché.
Je secouai la tête. Il passa le bras autour de mes épaules, effleurant ma tempe de ses lèvres.
– C’est bien d’avoir essayé, Cal. Je suis désolé.
– Moi aussi.
– Tu penses qu’il va se remettre ?
– Je ne sais pas, répondis-je en jetant un dernier regard au couloir sombre. Il a l’air… brisé.
– Oui, acquiesça-t-il en frissonnant. Ça ne fait pas très longtemps que je peux me transformer, et pourtant cela fait déjà partie
de moi. Je ne peux pas imaginer ce que ça me ferait si...
Je hochai la tête en l’observant. Était-ce vrai ? Entretenait-il
réellement un lien aussi puissant avec son loup intérieur ? Ou
essayait-il simplement de compatir avec Ansel ?
– Je devrais venir avec vous.
– Non. Les Chercheurs ont raison. On ne peut pas prendre le
risque de te mettre en danger.
Il retira son bras de mes épaules et mit les mains dans ses poches.
– Tu penses toujours que je ne peux pas me battre.
– Je sais que tu peux te battre. Je t’ai vu à l’œuvre plus d’une
fois. Tu es un guerrier. Là n’est pas le problème.
– Je pourrais vous être utile, je le sais.
– Tes talents de guerrier ne suffiront pas cette fois-ci. Nous
serons confrontés à des spectres. Tu ne pourras pas les combattre
tant que tu n’auras pas la croix.
– Vous non plus, gronda-t-il, et ses canines acérées reflétèrent
la lumière.
– Je sais.
J’avais l’impression qu’une énorme pierre pesait sur ma poitrine.
Une mission suicide.
C’était extrêmement risqué, et je ne savais même pas si le reste
de la meute était encore en vie. Si Ren était encore en vie. Et si
nous les avions déjà tous perdus ?
J’entendais les Chercheurs tourner en rond dans l’entrée.
Lorsque nous parvînmes au bas de l’escalier, Shay me tourna face à
lui. Avant que je ne comprenne ce qu’il se passait, ses lèvres étaient
sur les miennes. Je me laissai aller contre lui, ouvrant la bouche,
acceptant son baiser. Ses mains glissèrent le long de mes bras, ses
doigts s’enfoncèrent dans ma chair. Sentant le goût de sa peur, je
me demandai si je ne ferais pas mieux de me dégager, sachant qu’il
buvait mes propres angoisses à chacune de nos caresses. Puis je me
mis à trembler, tant sous l’effet du feu qui ravageait mes veines
qu’en m’aperçevant que, si les choses tournaient mal à Vail, je ne
l’embrasserais plus jamais.
Il s’arrêta et appuya son front contre le mien.
– Ce serait peut-être mieux si tu restais là. Ansel a besoin de
toi. Laisse Monroe diriger les Chercheurs. Ils peuvent effectuer ce
sauvetage sans toi.
– Je dois y aller, dis-je en le repoussant. Moi seule peux
convaincre la meute que les Chercheurs sont dignes de confiance.
– S’il t’arrive quelque chose…
Adne apparut, impatiente.
– Les voilà ! On n’a pas le temps pour de longs adieux. Vous
n’êtes pas au courant ? L’amour est mort. On est à la bourre.
– Désolée.
Je m’échappai des bras de Shay, craignant, si je restais près de
lui plus longtemps, de céder à mes peurs, d’abandonner tout espoir
de sauver mes camarades de meute.
Tu es encore leur alpha, Cal. La meute a besoin de toi. Tu sais qui tu es.
Me raccrochant à cette idée, j’allai rejoindre Ethan et Connor,
qui m’attendaient. Connor hocha la tête en me voyant.
– Isaac veillera sur ton frère pendant ton absence.
– Et moi aussi, dit Shay en arrivant derrière moi.
– Merci, répondis-je, incapable de le regarder, redoutant que
mon désir égoïste de rester à ses côtés ne se solde par une lâcheté
criante.
Qu’étais-je devenue ? Mon amour pour Shay m’avait-il rendue
faible ? J’avais l’impression de ne plus avoir de force, de ne plus être la
personne que j’avais toujours pensé être. Ma volonté de fer, mon indépendance, ces traits de caractère auxquels j’avais tant tenu, semblaient
s’être évaporés en une semaine. Je voulais à tout prix me retrouver.
Je devais prouver à Ansel et à ma meute que je ne les avais pas abandonnés. Sinon, je ne serais plus capable de me regarder dans un miroir.
Monroe déboula de la cuisine.
– Où en sommes-nous ?
– Tout le monde est là, répondit Connor en fourrant un poignard
dans sa botte.
Monroe hocha la tête.
– Adne va ouvrir une porte dans un cul-de-sac adjacent au club
d’Efron. Nous nous y introduirons par l’entrée latérale et nous rejoindrons la prison.
– Que fera Adne quand vous serez à l’intérieur ? demanda Shay.
Vous allez la laisser toute seule ?
Monroe acquiesça.
– Et si elle se fait attaquer ? insista-t-il, les sourcils froncés. Laissez-moi venir. Je resterai près du portail avec elle, au cas où.
– Hors de question. Tu ne participeras à cette mission sous aucun
prétexte, Shay, répondit Monroe, les mâchoires crispées, avant
d’adresser un sourire amer à sa fille. Et si le portail est attaqué, elle
saura se défendre.
Adne sursauta et écarquilla les yeux.
– Merci.
– Je crois que je vais pleurer, dit Connor en enfouissant son visage
dans l’épaule d’Ethan.
– Dégage ! grogna ce dernier en réajustant l’arbalète qu’il portait
en bandoulière. On sera probablement tous morts dans une heure.
Voire moins.
– Raison de plus pour chérir chaque instant, répliqua Connor en
essuyant des larmes imaginaires sur son visage.
– Adne, pourrais-je te parler seul à seule un moment ? demanda
Monroe.
– Alors ça, pas question. Ne crois pas que tu vas m’infliger une
discussion père-fille nunuche sous prétexte qu’on risque d’y passer.
Laisse-moi faire mon travail, OK ?
– Ce n’est pas…, commença-t-il, mais elle lui tourna le dos.
Il la regarda sortir ses grandes piques de sa ceinture, puis il fit
un signe de tête à Connor.
– Connor, il faut qu’on discute de quelque chose.
Les sourcils froncés, celui-ci le suivit dans un coin sombre de
la pièce.
– Ah, c’est l’heure de la fessée…, commenta Ethan avec un
grand sourire.
Adne jeta un coup d’œil à Shay par-dessus son épaule.
– Tu ne vas pas essayer de sauter à travers la porte quand je
l’aurai ouverte, j’espère ? Je devrais peut-être te le faire jurer.
– Tu n’as pas intérêt, renchérit Ethan. On en a déjà parlé. Je
ne risquerai ma peau que si tu restes ici, en sécurité. D’ailleurs,
pourquoi ne vas-tu pas te coucher ?
– Je monterai voir Ansel dès que vous serez partis, répondit
Shay, ne réprimant qu’à moitié un grognement. Je ne vais pas faire
comme si de rien n’était.
– Comme tu veux, dit Ethan en haussant les épaules. Moi, à ta
place, j’en profiterais pour faire la grasse matinée.
– C’est un gentleman, lui, lança Adne en prenant Shay dans ses
bras et en l’embrassant doucement sur la joue. Merci de ta sollicitude, Shay. Tout ira bien.
Cette fois, ce fut mon tour de retenir un grognement.
– Alors là, je ne te le fais pas dire, répliqua Ethan. Si tu m’enlaçais comme ça, je ne te laisserais pas t’en tirer avec un simple
baiser sur la joue.
Shay se renfrogna et se frotta la nuque, les joues roses, ce qui
fit glousser Adne.
Je posai les yeux sur Connor et Monroe. Les deux hommes
paraissaient agités. Les lèvres de Monroe remuaient rapidement,
et il tenait quelque chose. Qu’est-ce que c’était ? Des enveloppes ?
Connor se passait les mains dans les cheveux et secouait la tête en
faisant les cent pas. Je les regardai avec inquiétude, me demandant
ce qui pouvait bien se passer.
Finalement, Monroe prit Connor par l’épaule et serra les documents contre sa poitrine. Connor se tassa comme s’il venait de
pousser un gros soupir, vaincu. Il prit les enveloppes des mains
de Monroe et les glissa dans la poche de son manteau. Après une
dernière pression sur son épaule, Monroe revint vers nous. Je
détournai le regard, décontenancée.
– Elle a presque fini, dit Ethan à l’intention de son Guide.
Je me retournai vers Adne, qui sautait et tournait sur elle-même, en extase. Même si je l’avais déjà vue à l’œuvre, je fus de
nouveau émerveillée par les motifs de lumière éblouissants qui
tourbillonnaient devant elle.
Soudain, je sentis une présence à côté de moi, et je sursautai.
Connor observait Adne en silence. Sa bonne humeur habituelle
s’était complètement évaporée ; il avait le visage pâle, les traits tirés.
Je jetai un coup d’œil à Monroe, de plus en plus intriguée.
Le sang rugit à mes oreilles quand le paysage de l’autre côté du
portail se matérialisa. Une allée sombre bordée de congères. Au
loin, un lampadaire projetant une lueur terne sur les commerces
aux rideaux tirés du centre de Vail.
Chez moi.
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IL FAISAIT FROID DE L’AUTRE CÔTÉ DU PORTAIL. L’AIR HIVERNAL
me mordait la peau. J’inspirai profondément, laissant le vent glacial
se déverser dans ma gorge et un frémissement viscéral pénétrer
jusque dans mes os. Je me sentais plus vivante que jamais. Je mourais d’envie de courir, de hurler, de chasser. Mon souffle s’élevait
devant moi comme des volutes de fumée.
Je jetai un coup d’œil derrière moi et j’aperçus l’image floue
de Shay faisant les cent pas de l’autre côté de la porte ouverte.
J’aurais aimé lui tendre la main et trouver un moyen de le rassurer. Quand Monroe l’avait ordonné, je m’étais jetée à travers
le portail sans me retourner, ne voulant pas laisser paraître mes
doutes. Maintenant, je regrettais de ne rien lui avoir donné avant
de partir, ni sourire ni baiser. Je me sentais d’autant plus mal
qu’Adne avait été la dernière personne à l’embrasser. Elle se tenait
à côté du portail, épées tirées, visage serein, tandis qu’Ethan et
Connor exploraient le cul-de-sac.
– Tu ne crains pas que quelqu’un remarque la lumière ? lui
demandai-je en désignant le portail.
– Il n’y a pas de fenêtres dans cette partie de la ruelle. C’est pour
ça que nous l’avons choisie.
Sa réponse ne me rassura guère. La porte ne brillait pas aussi
vivement qu’au moment du tissage, heureusement, mais elle ne
passait pas inaperçue, aussi scintillante que des décorations de
Noël. Cependant, les fêtes approchant, on pouvait espérer que les
éventuels passants ne chercheraient pas plus loin.
Ethan et Connor nous rejoignirent.
– La voie est libre, annonça Ethan. Pas d’obstacles ni de patrouilles
entre ici et la porte.
Connor ne disait rien, les yeux en mouvement, scrutant l’obscurité.
– Bien, dit Monroe. Allons-y.
Ethan prit la tête de l’expédition avec Monroe, et je me transformai en loup, trottinant silencieusement derrière eux, tandis que
Connor fermait la marche. Les battements de mon cœur résonnaient dans mes veines, si assourdissants à mes oreilles de loup,
beaucoup plus sensibles que celles des hommes, que j’avais du mal
à croire que les Chercheurs ne les entendaient pas. Aucun d’eux ne
me parlait ni même ne me regardait. Le visage figé, ils avançaient
en silence dans le passage étroit.
Lorsque nous parvînmes à la porte, Monroe leva un bras.
– Une alarme ?
– Non, répondit Ethan. Seulement une serrure.
– Je m’en charge, dit Connor en sortant une tige de métal de
sa poche.
Ethan se positionna de façon à protéger nos flancs.
Il y eut un cliquetis, puis la porte s’ouvrit dans un grincement.
En un clin d’œil, Monroe et Connor se précipitèrent à l’intérieur,
pliés en deux, prêts à subir un assaut.
Ce ne fut pas le cas.
Ils échangèrent un regard puis nous firent signe de les suivre.
Ethan referma la porte derrière nous. Nous nous glissâmes dans le
couloir. Mon ventre se noua quand je me souvins que j’étais déjà
passée par là pour me rendre dans le bureau d’Efron. Le maître
Bane était-il là aujourd’hui ? Je levai le museau, reniflai l’air. Le
club empestait la sueur rance assaisonnée du parfum persistant et
douceâtre de l’haleine des succubes. Je me grattai le nez, énervée
par ce mélange nauséabond.
Pour autant que je puisse en juger, il n’y avait pas d’odeurs suspectes, ni de mouvement. Le martèlement des basses et les taches
de lumières colorées de la boîte de nuit avaient cédé la place au
silence et à l’obscurité. Pas de danseurs, pas de succubes se déhanchant sur les estrades, pas de Protecteurs. Le seul bruit était celui,
assourdi, des pas des Chercheurs. Néanmoins, cela n’avait rien de
rassurant. Le silence et le calme détonnaient dans cet endroit qui
se nourrissait de sang et de luxure.
– Par ici, murmura Connor.
Il se tenait au sommet d’un escalier en fer forgé. Je me dressai
par-dessus la balustrade : la spirale métallique s’enroulait dans un
trou d’obscurité sans fond.
– Pas de lumière ? demanda Ethan.
– Pas encore, répondit-il en s’y engageant.
La descente me paraissait interminable. Les virages serrés me
faisaient tourner la tête. Il faisait tellement sombre que j’avais l’impression de tourner sur moi-même, les yeux fermés.
Même si ma vision de nuit me permettait de me repérer à peu
près dans le noir, j’étais nerveuse. J’accueillis donc avec soulagement l’apparition d’une lumière fluorescente, de plus en plus vive
à mesure que nous descendions, baignant les lieux dans une teinte
gris vert. Nous nous enfoncions dans les entrailles du club depuis
ce qui me paraissait une éternité. Quelle profondeur avions-nous
atteinte ?
– On doit être arrivés, dit Connor en franchissant enfin la dernière marche, pénétrant dans une pièce carrée qui avait probablement été peinte en blanc autrefois, mais qui avait succombé à la
couleur miteuse des toiles d’araignée.
Soudain, une silhouette sombre jaillit de derrière la cage d’escalier et se jeta sur Connor. Il laissa échapper son épée qui s’envola
dans un coin.
Derrière moi, Ethan poussa un juron, sauta par-dessus la rampe
et commença à tirer sur le loup qui maintenait Connor contre le
sol en ciment. Pendant ce temps, je doublai Monroe pour aller
planter les crocs dans le flanc de l’animal. Le loup rugit et secoua
la tête dans tous les sens quand les projectiles s’enfoncèrent dans
ses épaules ; il retroussa les babines et essaya de me mordre, mais
je l’esquivai facilement et m’apprêtai à l’attaquer une seconde fois.
Profitant de la diversion, Connor sortit un katar de sa ceinture, plongea la courte lame dans le ventre de l’animal, puis la
fit pivoter. Le Protecteur poussa un gémissement qui tourna au
gargouillis et s’effondra, mort. Connor repoussa le cadavre sur le
côté. Ethan scrutait la pièce, prêt à tirer.
– Un seul ? demanda Monroe en nous rejoignant, épées aux
poings.
– Pour l’instant, répondit Ethan en abaissant son arme.
– On a de la chance, dit Connor en essuyant ses mains pleines
de sang.
J’examinai le loup étendu à ses côtés. C’était un aîné Bane, mais
pas un inconnu : c’était le père de Sabine. Ils venaient de tuer le
père de Sabine.
Je me transformai et secouai la tête. Je ne me sentais pas à l’aise
dans ma forme humaine quand le danger était si proche.
– Ça va ? demanda Connor.
– Ce n’est pas normal, dis-je en parcourant la petite pièce du
regard. Ce loup ne devrait pas être là.
– Pourquoi ? demanda Monroe. Ce qui n’aurait pas été normal,
c’est qu’il n’y ait aucun Protecteur posté ici. À vrai dire, je suis
même surpris qu’il n’y en ait eu qu’un.
– Non, dis-je, luttant contre les vagues de nausée qui secouaient
mon estomac. Je parle de ce loup en particulier. Je le connais…
Enfin, je le connaissais. Il ne fait pas partie du service de sécurité
d’Efron, mais des patrouilles de montagne. Comme les loups de
ma meute.
– Ils ont peut-être échangé leur poste, suggéra Ethan.
– Ça n’arrive jamais. Pas avec les meutes de la montagne.
– Si tu veux mon avis, pas mal de choses ont changé depuis que
tu t’es fait la malle, grommela Connor.
– Peut-être, répondis-je, tremblante, en regardant le loup mort.
Il ne devrait pas être là. Je le sais.
– Nous serons sur nos gardes, Calla, dit Monroe en m’éloignant du cadavre. Mais nous devons nous dépêcher ; il nous a fallu
plus de temps que prévu pour arriver ici. Je suis désolé si c’était
quelqu’un que tu connaissais.
Il y avait une porte derrière l’escalier en spirale. Connor tourna
la poignée, puis, comme elle ne s’ouvrait pas, crocheta la serrure. Il
la poussa ensuite avec prudence. Elle donnait sur un couloir étroit
éclairé lui aussi par des néons bourdonnants. Il y avait six portes
en tout, une à chaque extrémité et deux sur les côtés. Les portes
latérales étaient rectangulaires, en métal dur, percées d’une fente
étroite à hauteur d’yeux.
– Et maintenant ? demanda Ethan.
– On ouvre les portes, répondit Monroe. On sait tous forcer les
serrures ; on en prend chacun une.
– Non, attendez, dis-je en lui prenant le bras. Suivez-moi.
Je me transformai pour renifler le couloir, le museau au ras du
sol. Quand j’atteignis la porte la plus éloignée, du côté droit, je me
mis à gémir et à gratter la surface métallique.
– Celle-là ? demanda Monroe.
Je gémis de nouveau, impatiente. Je sentais les battements de
mon cœur jusque dans ma gorge pendant que Monroe s’occupait
de la serrure. Quand la porte s’ouvrit, je n’arrivais plus à respirer.
Deux jeunes hommes étaient assis contre les parois de la cellule,
face à face. Leurs poignets étaient attachés aux murs par des chaînes
qui entravaient leurs mouvements et les empêchaient de se toucher. Ils demeurèrent immobiles, les yeux fermés. Des reliques de
vêtements s’accrochaient encore à leur corps : pantalons déchirés,
chemises déchiquetées. Leurs visages étaient un méli-mélo de bleus
et de bosses, verts, violets, rouges. Un arc-en-ciel répugnant peint
à même leur peau.
La lumière tressaillait constamment, faisant vaciller la pièce. Je
glapis et me précipitai à l’intérieur. Les paupières de Mason s’entrouvrirent. Il tourna lentement la tête, les yeux plissés.
– Impossible.
Nev poussa un grognement, sans prendre la peine d’ouvrir les
yeux.
– Préviens-moi simplement quand ce sera terminé.
– Calla ? demanda Mason en se penchant vers moi, grimaçant.
Je lui léchai le visage et repris ma forme humaine pour pouvoir
lui parler.
– Mason, c’est moi. Je vais vous sortir de là.
– Sérieux ? demanda-t-il en me considérant comme si j’étais le
produit de son imagination.
– Calla ? répéta Nev en ouvrant les yeux.
– Tu veux dire qu’elle est réelle ? s’étonna Mason en me touchant le visage, ce qui fit racler ses chaînes sur le sol en ciment.
Oh mon Dieu !
– Tu peux marcher ? demanda Monroe en s’accroupissant à côté
de nous.
– Qui êtes-vous ? répliqua mon ami, les sourcils froncés, le nez
plissé. Hé ! Vous êtes un Chercheur. C’est quoi ce bordel ?
– Ne t’inquiète pas, Mason, dis-je en lui prenant la main. Ils
sont de notre côté.
– Des Chercheurs ? De notre côté ? s’esclaffa Nev. Peut-être
est-ce un rêve, tout compte fait.
– Ce n’est pas un rêve, répliquai-je aussitôt, pressée par le temps.
S’il te plaît, réponds-lui. Est-ce que tu peux marcher ?
– Je crois, oui, répondit Mason en étirant ses jambes. Ça fait un
moment que je n’ai pas essayé. Tu comptes nous dire comment tu
es arrivée jusqu’ici ? Et pourquoi les Chercheurs t’aident ?
– Pour la petite histoire, il faudra attendre que nous ayons mis
plusieurs kilomètres entre nous et Vail, répondit Connor.
– Il a raison, acquiesçai-je, mais je vous expliquerai tout plus
tard, c’est promis.
– Je me moque du pourquoi et du comment, tant qu’on fiche le
camp de ce trou à rats, dit Nev en se couvrant les yeux de la main.
– Par contre, pas sûr qu’on vous sera bien utiles, ajouta Mason.
Je n’ai pas réussi à me transformer depuis qu’ils nous ont enfermés
ici.
– C’est à cause des chaînes, dis-je en touchant le fer qui enserrait son poignet. Tu pourras te transformer quand ils les auront
enlevées.
– Connor, dit Monroe en désignant Nev. Détache-le.
Il entreprit quant à lui de libérer Mason.
– Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, intervint Ethan
en considérant les deux Protecteurs d’un air méfiant.
– Qu’est-ce que tu veux faire, les abattre ? m’emportai-je. Tu as
oublié le but de cette mission ?
– Alors comme ça, nos sauveteurs veulent nous tuer ? lança
Mason en remarquant l’arbalète d’Ethan, pointée sur sa poitrine.
Charmant.
– Remarque, ça reste dans le ton de ce qui s’est passé ces derniers temps, renchérit Nev. J’aimerais dire que je suis surpris, mais
ce serait un mensonge.
Je foudroyai Ethan du regard jusqu’à ce qu’il baisse son arme.
– Ils ne vont pas vous tuer.
– Mais si…, commença Ethan.
– Si quoi ? Si c’était un piège ? Regarde-les. Comment veux-tu
qu’ils t’attaquent dans cet état ? Ce qui m’inquiète, moi, c’est plutôt
de ne pas réussir à les sortir de là en un seul morceau.
– Moi aussi, dit Connor. Et dire que j’espérais trouver du
renfort.
– S’il faut se battre, nous nous battrons, gronda Nev.
Aussitôt libéré des chaînes, il se transforma en loup rugissant et
s’approcha de Mason en boitant.
– Bon sang, lâcha Ethan en reculant, arbalète tendue.
– Arrête un peu ! m’exclamai-je. Ce ne sont pas tes ennemis.
Mason se transforma à son tour. Les deux loups se tournaient
autour, se reniflaient, se léchaient, se frottaient l’un contre l’autre
pour se réconforter. J’aurais aimé me joindre à eux, mais je voulais
les laisser profiter de leurs retrouvailles.
Soudain, Mason retroussa les babines et mordit Nev à l’épaule,
puis lécha le sang qui s’échappait de la plaie.
– La vache, murmura Ethan.
– Ce n’est rien, dis-je à voix basse. Ça va leur permettre de
guérir. Ensuite, ils pourront combattre à nos côtés.
Nev but ensuite au poitrail de Mason ; je sentais la puissance de
leur lien qui se déversait dans la pièce, remplaçant leurs blessures
par de la force.
Apparemment, Connor avait lui aussi perçu le changement d’atmosphère.
– Bon, c’est bien joli tout ça, lança-t-il, mais il faut qu’on bouge.
– Attendez une seconde, dit Ethan, avec une moue contrariée.
– Quoi ? demanda Connor.
Ethan se tourna vers moi.
– Ça va s’avérer problématique, cette histoire de sang. Comment allez-vous faire pour vous entre-tuer, au juste ?
– Qu’est-ce que tu racontes ? demandai-je en plissant le front.
– Si vous vous mordez entre vous, vous allez guérir chaque fois
que vous avalerez, non ?
Je me retins difficilement de lui envoyer mon poing dans la
figure.
– Ce n’est pas comme ça que ça marche, dit Monroe.
Je lui jetai un coup d’œil, étonnée. J’aurais pourtant dû me
douter qu’il connaissait nos secrets de guérison, puisqu’il avait déjà
participé à une tentative avortée de révolte de Protecteurs.
Les mains sur les hanches, je lançai un regard assassin à Ethan.
– Il ne suffit pas de boire du sang de Protecteurs pour soigner
ses blessures. Il faut que ce soit un don ; sinon, ce n’est que du sang.
– Un don ?
Mason, qui avait assisté à cet échange, se transforma.
– Elle dit vrai. On ne peut pas se servir. Le sang doit être offert
pour révéler ses propriétés curatives.
À défaut de disparaître, ses bleus s’étaient considérablement
estompés.
– Je me sens déjà beaucoup mieux, dit-il en me tendant les bras.
Je m’y jetai.
– Je suis tellement heureux que tu ailles bien, reprit-il. Je craignais que tu sois morte.
– Un don…, murmura de nouveau Ethan, partagé entre l’incrédulité et l’émerveillement.
Nev, qui n’avait pas changé de forme, se tenait à côté de Mason,
comme pour le protéger. Néanmoins, il remua la queue quand je
lui souris.
– Mason et Nev, je vous présente Connor et Ethan. Et voici
Monroe, leur chef. Il a déjà aidé des Protecteurs dans le temps.
Mason haussa les sourcils. Je secouai la tête.
– Je t’expliquerai plus tard. Où sont les autres ?
– Je n’en sais rien. Ils n’ont pas arrêté de nous déplacer, de nous
séparer. On a toujours été par groupe de deux. (Il fit une pause,
déglutit.) Ils devaient se dire qu’on craquerait plus vite s’ils nous
forçaient à regarder nos camarades de meute se faire torturer par
un spectre. Cela dit, ça fait un moment que nous sommes dans la
même cellule, Nev et moi, mais j’ai perdu la notion du temps. Je
ne sais pas depuis combien de jours je n’ai pas vu les autres.
– Tu penses qu’ils sont encore en vie ? demanda Monroe.
– Oui. Les Gardiens ont le sens du spectacle. S’ils avaient exécuté un autre loup, ils seraient venus nous chercher pour nous en
faire profiter.
Il posa ses yeux tristes sur moi.
– Calla, ta maman. Je… Je suis désolé…
– Je sais, murmurai-je, la gorge serrée. Ansel me l’a dit. Il nous
a retrouvés.
Mason pâlit.
– Comment va-t-il ? Ce qu’ils lui ont fait…
– Il est mal en point, mais il est en sécurité.
– Tu dis qu’ils vous ont déplacés, intervint Monroe. Où ça ?
– Il y a quatre blocs de cellules. Tous débouchent sur la
Chambre.
– La Chambre ? demanda Ethan. C’est quoi ça ?
– L’endroit où la violence devient spectacle, répondit Mason
avec un sourire amer. J’ai écrit une chanson là-dessus dans ma tête,
vous savez, pour passer le temps. C’est là qu’ils ont tué Naomi.
J’eus un mouvement de recul, et il me prit la main.
– Et c’est là qu’ils ont puni Ansel… et Ren.
En prononçant le nom de Ren, il plongea ses yeux pleins d’interrogations dans les miens. Mon sang se mit à bouillir dans mes
veines et mon pouls s’affola. Il fallait que je le retrouve.
– Allons inspecter les autres blocs, dit Monroe avec une inquiétude et une impatience qui reflétaient les miennes.
Connor vérifia que la dernière cellule du bloc était bien vide.
Il n’y avait pas d’autres prisonniers.
– Bon, ce doit être la porte n° 5, alors, dit-il en se dirigeant
vers le bout du couloir.
À côté de Mason, Nev, fourrure cuivré et gris acier, se mit à
grogner.
– Qu’est-ce qu’il a, ton chien de garde ? demanda Ethan.
Monroe lui lança un regard sévère.
– Sans vouloir vous offenser, ajouta aussitôt le Chercheur.
– C’est la porte qui mène à la Chambre, expliqua Mason, les
mains tremblantes.
– Est-ce que c’est vraiment le seul moyen d’accéder aux autres
blocs ? demanda Monroe.
Mason opina.
– Ouvre la porte, Connor, ordonna le Guide.
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NUL NÉON NE VROMBISSAIT AU PLAFOND DE LA CHAMBRE.
À la place, les flammes minuscules d’une multitude de lanternes à
huile dansaient et hoquetaient sur tous les murs, comme autant de
signes d’un sombre présage. Sous cette lumière jaune, vacillante et
lugubre, la pièce évoquait une gueule béante et affamée. J’avais l’impression qu’un marteau piqueur s’acharnait contre ma cage thoracique.
– On a remonté le temps ou quoi ? demanda Connor.
– Soit ça, soit nous sommes sur le site de la fête médiévale la
plus déprimante au monde, répondit Ethan en entrant dans la
pièce, sur ses gardes, l’arbalète levée.
J’essayais de contenir mon estomac, qui semblait décidé à escalader ma gorge. Ils avaient raison. Contrairement au bloc de cellules, moderne et stérile, cet endroit avait été construit avec des
dalles empilées les unes sur les autres, telles des montagnes de
limaces, d’un gris foncé et visqueux paraissant perpétuellement
détrempé. La pièce était vide à l’exception d’une estrade dépassant
d’un pan de mur, parodie gothique de scène. Juste derrière elle,
des mots étaient gravés dans la pierre.
Abandonne tout espoir, toi qui entres ici.
Dante. Je frémis, pensant aux représentations de l’enfer qui
couvraient les murs du bureau d’Efron, au rez-de-chaussée, images
qui prenaient sans doute réalité ici. La pièce sentait la moisissure,
les toiles d’araignée, l’urine… et le sang. Tellement de sang. Je
chancelai, submergée par cette odeur. La mort se déversait dans
mes poumons, me retournait l’estomac. Mason me prit le bras
pour me soutenir.
– Je sais, dit-il simplement.
Malgré moi, mes yeux revenaient sans cesse à l’estrade. Émile
avait assassiné ma mère juste là, sous les yeux de mon père. Mon
frère avait été mutilé au même endroit. Et Ren, que lui avaient-ils
fait ? Des larmes brûlantes coulaient sur mon visage. Monroe posa
la main sur ma joue et les essuya avec son pouce.
– Un jour, tout cela sera démoli, pierre par pierre. C’est pour
ça que nous nous battons.
Je hochai la tête, incapable de parler.
– Chaque bloc donne sur un côté de cette pièce, dit Mason en
désignant la porte la plus proche, image inversée de celle que nous
venions de passer.
– C’est toujours vide ici ? demanda Monroe.
L’écho de sa voix s’éleva dans la Chambre immense, comme
pour souligner son propos.
– Non. Quand j’y suis venu, elle était remplie de Protecteurs
attendant les jugements des Gardiens.
– Je n’aime pas ça, dit Ethan.
– Moi non plus, acquiesça Monroe en me jetant un coup d’œil.
Peux-tu nous conduire jusqu’aux autres ?
J’inspirai et faillis vomir. Les traces olfactives des supplices qui
avaient eu lieu ici avaient imprégné le sol. J’avais l’impression de
devoir pister une odeur dans un tas de cadavres en décomposition.
La nausée me faisait vaciller.
– Pas ici. Peut-être dans les blocs.
– Alors il faut faire vite. Connor, Ethan et les loups, couvrez-nous pendant que j’essaie les portes.
Nous nous sommes d’abord dirigés vers la porte sud. Monroe
força la serrure tandis que Connor et Ethan passaient la pièce en
revue, cherchant les signes d’une éventuelle embuscade. Mason
et Nev tournaient autour de nous, humant l’air, oreilles aplaties,
crocs sortis en réponse aux effluves violents qui tourbillonnaient
autour de nous.
Monroe ouvrit la porte et je le suivis à l’intérieur. Quoique toujours désagréables, les odeurs du bloc n’étaient pas aussi puissantes
que dans la Chambre. J’avançai de quelques pas avant de reprendre
ma forme humaine.
– Celui-ci est vide. Passons au suivant.
– Rien ? demanda Ethan à notre retour.
Monroe secoua la tête.
– On va où maintenant ? demanda Connor méfiant, les
muscles tendus et surveillant sans relâche les points d’accès de
la pièce.
– Le bloc ouest, dit Monroe en se remettant en marche.
Je regardai autour de moi. Vu l’ordre que Monroe avait choisi,
nous inspecterions le bloc nord en dernier si nous ne trouvions pas
tout le monde dans les prochaines cellules. Or c’était celui qui se
trouvait le plus près de l’estrade, et je ne voulais pas m’approcher
des pierres tachées du sang de ma mère. Le remarquerais-je parmi
toutes les autres taches ? Parviendrais-je à tenir le coup si je décelais
son odeur ?
Alors que je détachais mes yeux de l’estrade, il me sembla percevoir un mouvement, comme si les ombres près du plafond avaient
frémi. Je m’immobilisai, scrutant l’obscurité.
– Calla ? demanda Ethan en s’arrêtant à côté de moi.
J’attendis, sans quitter des yeux l’endroit suspect. Ce n’étaient
que des ombres. Mes nerfs à vif me jouaient des tours.
– Ce n’est rien, dis-je en me précipitant vers Monroe.
Lorsque nous atteignîmes le point ouest, Nev se mit à gémir et
à gratter l’interstice entre la porte et le sol.
– Que se passe-t-il ? demanda Monroe.
Nev changea de forme.
– Je sens Sabine. Elle est à l’intérieur. Il y a d’autres loups aussi.
Mason se mit à geindre à son tour, tournant sur lui-même, la
tête au ras du sol.
– Combien ? demanda Connor en agrippant plus fort ses épées.
– Je ne sais pas trop. Mais il n’y a pas que Sabine.
– Et le reste de ta meute ? l’interrogeai-je. Ren est-il à l’intérieur ?
– S’il est là, les autres couvrent son odeur. Je n’arrive pas à la
distinguer.
– Et pourtant tu arrives à sentir cette Sabine ? s’étonna Ethan,
les sourcils froncés.
– Elle sent le jasmin. C’est un parfum bien particulier, facile à
repérer, même dans la foule.
– Oh… je vois, dit le Chercheur, une lueur de curiosité dans
le regard. Le jasmin ?
– Ça ne vous dérange pas si on parle parfum une autre fois ?
demanda sèchement Connor. Quelque chose me dit qu’il va y
avoir du grabuge.
– Nous sommes prêts, dit Nev avant de se métamorphoser en
loup et de se mettre à gronder.
– Je vais ouvrir la porte, dit Monroe. Préparez-vous au pire.
La serrure cliqueta. La porte s’ouvrit. Je changeai de forme, les
poils hérissés.
Le couloir vide était identique à ceux que nous avions fouillés.
– Quelle porte ? chuchota Monroe en regardant Nev.
Celui-ci passa devant les deux premières cellules en flairant le
sol. Mason restait sur ses talons, les oreilles plaquées en arrière.
Nev s’arrêta devant la deuxième porte à droite, puis regarda
Monroe, qui hocha la tête. Connor et Ethan brandirent tous deux
leurs armes tandis que le Guide tournait la poignée. Il hésita et
regarda ses acolytes.
Pas verrouillée, articula-t-il en silence.
Les deux Chercheurs échangèrent un regard sombre et se
mirent en position d’attaque. Monroe ouvrit la porte à toute volée.
J’entendis des rugissements avant de voir bondir les deux aînés
Bane. L’un se jeta sur Connor et geignit quand le poignard de
ce dernier s’enfonça entre ses côtes. Deux des carreaux d’Ethan
se logèrent dans la poitrine de l’autre. Il retomba sur ses quatre
pattes en gémissant et s’apprêta à attaquer à nouveau. Mason fonça
sur lui. Ils roulèrent au sol dans un fouillis furieux de crocs et de
griffes. Nev se rua à son secours tandis qu’Ethan se faufilait dans
la pièce.
– Suis-le, Calla, dit Monroe. Si tes camarades sont à l’intérieur,
tu vas devoir les convaincre que nous sommes leurs alliés.
Je hochai la tête et me glissai dans la cellule. Ethan regardait un
troisième Bane tapi devant un corps affalé le long du mur. J’aperçus
une cascade de cheveux sombres, la courbe de membres minces,
à peine couverts par une robe en loques. Sabine. Elle ne bougeait
pas. Mon sang ne fit qu’un tour. Était-elle morte ?
– Calla ?
Je me tournai en entendant mon nom et je crus que mon cœur
allait exploser. Bryn me contemplait, les yeux écarquillés, incrédule. Elle était attachée au mur, comme Mason et Nev. Elle avait
le visage hâve, les joues creusées ; sa propre robe était à peine moins
abîmée que celle de Sabine. Ma gorge se serra quand je réalisai
qu’il s’agissait des robes de soirée qu’elles avaient portées la nuit de
l’union – ou du moins ce qu’il en restait.
Je glapis et me dirigeai vers elle, mais la voix basse d’Ethan
m’arrêta.
– Si tu tiens à la vie, éloigne-toi de cette fille, dit-il en visant
le Bane qui grondait devant Sabine.
Les oreilles du loup s’abaissèrent. Sans quitter Ethan des yeux, il
se pencha vers Sabine, rapprochant ses crocs de sa gorge. Il y avait
un plaisir vicieux dans son grognement rauque et régulier.
Sabine gémit doucement, et ses paupières s’entrouvrirent. Mon
soulagement de la savoir vivante fut de courte durée : le Bane prit
son cou entre ses mâchoires.
– Calla, fais quelque chose ! hurla Bryn en tirant sur ses
entraves. Efron leur a ordonné de la tuer si quelqu’un essayait de
nous sauver !
Je me tournai vers le loup, mais Ethan me devança. Il balança
son arbalète en poussant un cri et fonça sur le loup, le prenant
de court. Ils s’effondrèrent au sol. Ethan jura lorsque les crocs de
l’animal s’enfoncèrent dans son épaule. Je bondis. Au moment où
le loup, entièrement concentré sur Ethan, allait frapper à nouveau,
je le mordis à l’épaule. Le sang jaillit et j’entendis un craquement
quand je touchai l’os. Le Protecteur couina et se tordit le cou pour
me mordre à son tour. Je lui échappai en faisant une roulade. Cette
seconde de diversion suffit à Ethan. Il sortit son poignard, se glissa
sous le loup et lui planta la lame dans la gorge. L’animal tressaillit
puis s’immobilisa. Son corps mou s’affaissa quand Ethan dégagea
son arme d’un coup de pied.
La main sur sa gorge, Sabine dévisageait Ethan. Il s’approcha
d’elle et lui toucha doucement le bras.
– Tu es blessée ? demanda-t-il en examinant son corps.
Mais il détourna vite le regard en rougissant quand il vit tout
ce que révélait sa robe déchirée.
– Non, murmura-t-elle, sans le quitter des yeux. Qui es-tu ?
– Ethan, répondit-il. (Il se racla la gorge, cherchant un endroit
sûr où poser les yeux.) Je suis là pour vous aider.
– Tu es un Chercheur, dit-elle, stupéfaite.
Il hocha la tête et la regarda enfin dans les yeux.
– Mais je suis de votre côté.
Je faillis m’étrangler, pas à cause du sang dans ma gueule, mais
parce que je n’aurais jamais imaginé entendre de tels mots dans la
bouche d’Ethan.
– Je pensais que j’allais mourir, dit-elle, des larmes coulant sur
ses joues. J’en étais persuadée. Il a dit que je ne le quitterais jamais
vivante.
– Qui a dit ça ?
Il tendit doucement la main et lui toucha la joue. Ses doigts
tremblaient.
Ce fut Bryn qui répondit.
– Efron.
– Efron Bane ?
Il retira vivement sa main, comme s’il revenait à lui, et pivota
pour faire face à Bryn.
– Le Gardien ?
Elle hocha la tête.
– Il… Il aime que Sabine soit proche de lui. Je pense qu’il a pris
son choix comme une offense personnelle.
– Comment ça, « proche de lui » ? demanda Ethan, les sourcils
froncés.
Sabine croisa son regard et quelque chose passa entre eux.
– Maudit soit ce bâtard, lâcha-t-il en serrant le poing.
Sabine détourna les yeux, une autre larme tombant sur sa joue.
Je me transformai et m’approchai d’elle.
– Quel choix ?
– Il a dit que je pouvais lui prêter serment de loyauté, murmura-t-elle. Que je pourrais rejoindre la meute d’Émile si je vous
dénonçais, toi et ta meute.
Un choix entre les Gardiens et moi. Je frémis. Elle fit la grimace
et essuya ses joues.
– J’ai refusé. J’ignore pourquoi tu es partie, Calla, mais ce qu’ils
ont fait à Ansel… Je savais qu’ils feraient la même chose à Mason
et à Bryn. Je ne pouvais pas être complice de ça.
– Efron le lui a fait payer, ajouta Bryn. Les spectres sont venus
tous les jours. Seulement pour elle. Ils ne s’en sont pris à moi que
quatre ou cinq fois. Je m’en suis bien tirée.
– Je ne dirais pas ça, répliqua Sabine en lui souriant faiblement.
Une fois, c’est déjà trop.
– Je suis vraiment désolée de ce que vous avez subi, dis-je en
m’agenouillant devant Bryn.
Elle me serra si fort dans ses bras que j’en eus le souffle coupé.
– L’important, c’est que tu sois en vie.
– Je suis vraiment désolée, murmurai-je à nouveau, l’horreur
de leur situation s’insinuant en moi.
Moi aussi, j’avais été captive, mais les Chercheurs m’avaient bien
traitée. Ils ne m’avaient pas torturée jour après jour.
– Ne le sois pas, répondit-elle. Ce sont eux qui ont fait ça, pas toi.
– Je sais, mais…
Elle ne me laissa pas terminer.
– Cal, je ne sais pas ce qu’ils ont fait à Ansel après l’avoir blessé.
J’ai peur qu’il ne soit…
Je la saisis par les épaules, la forçant à croiser mon regard.
– Non. Je sais ce qu’ils lui ont fait, Bryn. C’est horrible, mais il
n’est pas mort. Il est en sécurité. Il nous a retrouvés, Shay et moi.
– C’est vrai ? demanda-t-elle d’une voix tremblante, les yeux
écarquillés, ne parvenant pas à me croire.
– Je te jure que tu le reverras dès notre arrivée à Denver.
Connor déboula dans la cellule, ses épées dégoulinantes de
sang, suivi de près par Mason et Nev, qui avaient le museau écarlate.
– Tout est sous contrôle ?
– Ouais. Tu peux la libérer ? demanda Ethan en désignant les
poignets enchaînés de Bryn, avant de se tourner vers Sabine. Je
m’occupe d’elle.
Mason s’approcha de Bryn, puis il se transforma et se mordit le
poignet, la laissant boire son sang pendant que Connor la libérait.
Ethan fit de la place pour Nev, qui s’agenouilla près de Sabine.
– Tu tiens le coup ? chuchota ce dernier en lui tendant le bras.
– Difficilement, dit-elle en plantant les dents dans sa chair.
Un peu en retrait, Ethan observait Sabine, dont le teint cireux
revenait progressivement à la vie. Je l’entendis lâcher un long
soupir quand elle releva la tête et sourit.
– Comment te sens-tu maintenant ? murmura-t-il.
– Ça va aller, répondit-elle avec une timidité que je ne lui
connaissais pas. Tu m’as sauvé la vie.
Cette fois, ce fut Ethan qui détourna les yeux.
– Je… euh…
Il se frotta la nuque, cherchant ses mots. Libérée de ses chaînes,
Sabine se pencha vers lui et passa les bras autour de son cou, l’attirant à elle.
– Merci. Merci beaucoup.
Il se raidit, mais ses muscles finirent par se détendre, et il laissa
brièvement reposer sa joue sur ses cheveux.
– Le jasmin, murmura-t-il.
– Quoi ? demanda-t-elle en s’écartant pour le regarder.
Il s’éclaircit la gorge.
– De rien, dit-il.
– Même avec les Chercheurs, se moqua Nev. Vraiment, Sabine,
tu m’épateras toujours !
– De quoi est-ce que tu parles ? lâcha-t-elle en fronçant les
sourcils.
Il se contenta de lui sourire.
– Laisse tomber, dit brusquement Ethan avant de lancer un
regard froid à Nev.
Il se releva. Sabine lui sourit et il parut un peu abasourdi. Nev
ricana en secouant la tête.
– Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? s’énerva-t-elle alors qu’il l’aidait
à se lever.
L’apparition de Monroe dans l’embrasure de la porte le dispensa
de répondre.
– Deux de plus, dis-je en désignant les filles. Bryn et Sabine.
Le visage du Guide s’assombrit légèrement.
– Pas de signe des autres ?
Je secouai la tête, sachant que nous ressentions tous les deux un
désespoir grandissant. Nous n’avions pas trouvé Ren. Et nous ne
savions pas si nous allions le trouver.
– Si elles sont en état, il faut repartir, dit-il. Nous devons encore
trouver les autres.
– Tu es sûr qu’on peut se le permettre ? demanda Connor. De
toute évidence, les Gardiens nous attendaient ; il ne s’agissait sans
doute que du comité d’accueil. La suite risque d’être bien pire.
– On va finir ce qu’on a commencé, répondit Monroe. Et puis
notre effectif a doublé.
Connor ouvrit la bouche pour protester, mais Monroe secoua
la tête.
– Nous allons terminer cette mission.
Sur ce, il nous tourna le dos et s’éloigna rapidement dans le
couloir.
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BRYN ME PRIT LA MAIN ET SE PENCHA VERS MOI ALORS QUE NOUS
quittions la cellule.
– Tu m’as tellement manqué, Cal. Je pensais ne jamais te revoir.
– Toi aussi tu m’as manqué, répondis-je, même si je me sentais
indigne de son affection.
Elle et les autres avaient traversé de telles épreuves en attendant
mon retour.
– Je ferais mieux de rester vigilante, dit-elle.
Elle me sourit puis se transforma en louve à la fourrure de
bronze et rejoignit les autres loups. Ils trottaient en rang serré, se
frottaient les uns contre les autres en remuant la queue, rétablissant
ainsi les liens de la meute.
Ethan et Connor les observaient, perplexes. Sans doute avaient-ils du mal à concevoir que leurs ennemis jurés puissent faire preuve
d’affection, de loyauté et même d’espièglerie, des traits qu’ils associaient à leurs semblables et non aux Protecteurs. Seul Monroe ne
paraissait pas surpris ; il ouvrait la marche, déterminé, sans dévier
de son but.
On traversa la pièce en direction du bloc nord. L’estrade semblait nous attendre, menaçante, et l’odeur du sang, ancien et frais,
était de plus en plus forte. Soudain, cette puanteur âcre, composée
de strates de souffrances, submergea mes sens en une vague fulgurante. J’eus un haut-le-cœur et je trébuchai. La violence qui s’était
déchaînée en ce lieu semblait avoir imprégné le sol et les murs. Je
baissai la tête, voulant couvrir mes oreilles de mes mains : j’avais
l’impression d’entendre les cris de ma mère. Connor me prit par
le coude pour me stabiliser.
– Accroche-toi, murmura-t-il.
Je hochai la tête, m’efforçant de ne pas regarder les taches sur le
hideux monticule de pierres.
Monroe crocheta la serrure du bloc. Il avait commencé à ouvrir
la porte lorsque quelque chose remua en périphérie de mon champ
de vision. Un mouvement furtif dans les ombres, comme celui que
j’avais remarqué précédemment.
– Attendez, dis-je en le retenant par le bras.
– Qu’est-ce qui ne va pas, Calla ?
Je cherchai l’endroit d’où le mouvement m’avait semblé provenir. Alors, je la vis.
Une gargouille.
Elle ne bougeait plus du tout. On aurait simplement dit une
statue perchée sur la frise de pierre qui bordait le plafond, mais
tous les nerfs de mon corps me criaient qu’elle était bien réelle.
– Ethan, soufflai-je en désignant la créature. Tire-lui dessus.
Tout de suite.
– Ce n’est qu’une statue, protesta-t-il. J’admets qu’elle est flippante, mais je ne vais pas gâcher un carreau pour ça.
– Tire, je te dis.
Il me considéra un moment avant de viser, puis il tira. Il l’atteignit en plein dans le mille et poussa un juron quand, au lieu
de rebondir sur un monstre sculpté, le carreau s’enfonça profondément dans de la chair. La gargouille hurla, et la pierre revint à
la vie.
– Bon sang ! lâcha Connor.
Il fit un bond en arrière quand la créature plongea de son perchoir, filant droit sur nous. Je me bouchai les oreilles, craignant
que son cri strident et hideux ne me perce les tympans. Poussant
un rugissement, Bryn s’élança pour l’attraper en plein vol. Surprise
par l’intrépidité de la louve, la créature tenta de l’esquiver, à grand
renfort de hurlements indignés. Les dents de Bryn déchirèrent
l’une de ses ailes et elle s’écrasa par terre, du sang d’un gris laiteux
s’échappant de sa chair mutilée. Sabine sauta sur sa poitrine pour
la maintenir contre l’estrade. Bryn frappa à nouveau, cette fois à
la gorge, secouant férocement sa tête dans tous les sens. Dans un
craquement d’os, elle réussit à lui briser le cou.
– Elle nous espionnait depuis tout à l’heure, soufflai-je.
– Il y en a d’autres ? demanda Connor en tournant rapidement
sur lui-même, les yeux au plafond.
– Non, répondit Monroe, mais Calla a raison. Elle a dû suivre
nos faits et gestes depuis notre arrivée. Je crois que nous venons
de déclencher le signal d’alarme.
Tout le monde se tut en réalisant ce que cela signifiait. Notre
silence fut interrompu par un son bas et pressant au loin, comme
un faible battement de tambour : le grattement de griffes sur le fer
forgé, le bruit de pattes sur les marches. Le bruit se rapprochait,
devenait plus fort. Nos ennemis descendaient du club.
– Ils sont à mes trousses, dit Monroe en jetant un coup d’œil à
la porte qui menait à l’escalier.
– Vous connaissez une autre issue ? demanda Connor en regardant les loups.
Mes camarades de meute échangèrent des œillades, puis Sabine
geignit et changea de forme.
– Aucun d’entre nous n’a vu d’autre sortie. C’est par là qu’ils
nous ont fait entrer. Je suis désolée, dit-elle en regardant Ethan.
– Alors on est piégés, répondit-il en la dévisageant comme s’il
étudiait les différentes manières de passer ses derniers moments
sur Terre.
– Le reste de la meute se trouve forcément dans ce bloc, dit
Monroe. Si on arrive à les libérer, on pourra se battre dignement.
Peut-être arrivera-t-on même à sortir d’ici.
– On ne s’en sortira pas tous, répliqua Connor.
– Nous n’avons pas d’autre choix, insista Monroe.
– Il a raison, dit Ethan en chargeant son arbalète. C’est l’heure
du dernier combat. On a toujours su qu’elle viendrait un jour.
– Non ! lança Sabine. Pas question que je meure ici. Je ne ferai
pas cette joie à Efron.
Elle reprit sa forme de loup et poussa un long hurlement. Le
reste de la meute leva le museau et se joignit à son cri de bataille.
Au-dessus de nous, j’entendis hurler les Protecteurs qui approchaient, répondant par leur propre chant de défi.
Cela parut redonner du courage aux Chercheurs abattus.
– Je peux bloquer la serrure ! s’exclama Connor en traversant
la salle au pas de course. Si c’est vraiment le seul point d’accès,
ça nous permettra de gagner un peu de temps.
– Bonne idée, dit Monroe. Ethan, aide Connor et les loups.
Essayez de les tenir à distance. Calla, viens avec moi.
Je le suivis dans le bloc, après avoir jeté un dernier coup d’œil
aux membres de ma meute, qui tournaient autour d’Ethan et de
Connor pendant qu’ils trafiquaient la porte est de la Chambre.
J’inspirai lentement et je tressaillis. Sous l’odeur métallique et
corrosive du bloc perçait la senteur délicate d’un feu de bois.
– Que se passe-t-il ? demanda Monroe.
– Il est là, chuchotai-je.
Un hurlement résonna dans le couloir. J’en eus la chair de
poule : c’était Mason qui appelait à l’aide. Nev lui répondit
quelques secondes plus tard. Monroe me regarda. J’entendis
le grattement de griffes sur les dalles, suivi d’aboiements et de
rugissements.
– Les Protecteurs, dis-je. Ils ont réussi à entrer.
– Trouve-le. Dis-lui que nous arrivons. Je vais prévenir
les autres, leur demander d’empêcher nos assaillants de venir
jusqu’ici, et je reviens t’aider, toi et le reste de ta meute. C’est
promis.
Je hochai la tête, ravalant ma peur. Monroe sortit son épée et
partit en courant.
L’odeur m’attira jusqu’à la dernière porte sur la gauche. Je vous
en prie, faites qu’elle ne soit pas fermée à clé.
Je tournai la poignée et l’ouvris sans peine. Cette cellule était
plus vaste que les autres. Au plafond, des néons vrombissaient,
éclairant le métal. Je perçus son parfum avant de le voir. La chaleur
du bois de santal mêlée à la dureté du cuir. Mon cœur se serra.
Sans réfléchir, je me précipitai, vacillante, vers la silhouette recroquevillée dans un coin à l’autre bout de la pièce.
– Ren ! m’écriai-je en le prenant dans mes bras et en le serrant
contre moi.
– Calla, murmura-t-il.
Il posa le front contre ma gorge et ses mains sur le creux de
mes reins.
– Tu es blessé ? soufflai-je sans desserrer mon étreinte, folle de
soulagement.
– Non.
– Dieu merci.
Je reculai légèrement pour reprendre mon souffle, m’entendant
à peine parler par-dessus les battements de mon cœur.
– Nous n’avons pas beaucoup de temps. Je ne peux pas t’expliquer maintenant. Nous devons sortir d’ici.
Il me regarda et soudain, il me tira vers lui, m’écrasant contre
lui. Il posa ses lèvres fiévreuses sur les miennes, brûlant ma peau.
Une pluie de souvenirs s’abattit sur moi, me noya dans un flot
d’émotions.
Ren.
C’était le Ren que j’avais connu pendant si longtemps. Mon
promis. Le jeune alpha Bane. Mon rival et ami. Celui qui devait
diriger la meute avec moi. Un combattant, comme moi. Un loup,
comme moi.
Je lui rendis son baiser alors que des larmes me piquaient les
yeux et je me pressai contre lui. Le courant du passé m’emportait
avec lui. Je ne savais plus que penser, que ressentir. Je ne savais
qu’une chose : j’étais heureuse de me trouver près de lui à nouveau. J’étais hantée par le destin que j’avais anticipé toute ma vie
et qui ne s’était pas accompli. Par l’époque où j’ignorais que les
mensonges étaient des mensonges. Où je pensais comprendre ma
place en ce monde. Une petite partie de moi regrettait cette certitude, la vie que j’aurais pu mener si mon monde n’avait pas sombré
dans le chaos.
Il s’écarta et m’observa. Puis il leva les doigts et traça le contour
de mon visage. De son autre main, il prit la mienne. Ses doigts
s’attardèrent sur mon anneau en or blanc tissé.
– Avec moi, murmura-t-il. Ta place est avec moi.
La boule douloureuse qui s’était formée dans ma gorge m’empêchait de parler, quand bien même j’aurais trouvé les mots. Combien de promesses n’avais-je faites que pour mieux les rompre ?
Combien lui avais-je dérobé en partant ?
Il m’embrassa à nouveau, plus doucement cette fois. Ses lèvres
descendirent sur mon menton, sur ma gorge. Il me serra encore
plus fort contre lui.
– Ils m’avaient dit que tu viendrais, chuchota-t-il à mon oreille.
Je ne les croyais pas, et pourtant tu es là.
Le tourbillon d’émotions qui m’avait emportée s’arrêta brutalement et je revins à la réalité.
Ils m’avaient dit que tu viendrais.
Je relevai le visage, l’examinant de plus près. Il était là. Dans
cette pièce, en vie. Mais contrairement aux autres, il n’était pas
couvert de bleus. Son visage ne portait pas les stigmates de la douleur et de la faim. Ses vêtements n’étaient ni déchirés ni crasseux.
Son odeur, tellement familière, chaude et masculine, n’était pas
souillée par celles du vomi, du sang ou des ordures. Je regardai ses
bras. Il n’était pas enchaîné. Et il était seul.
Un frisson glacé remonta sur ma peau.
– Ren ?
Mon cœur hurlait, protestait contre les faits glaçants que mon
esprit recensait à toute vitesse.
Il se pencha en avant et embrassa le lobe de mon oreille.
– Tu m’as manqué, Lily. Tu m’as tellement manqué, souffla-t-il
en refermant ses doigts sur mon poignet. Je suis désolé.
Soudain, je fus projetée dans les airs et ma tête heurta violemment le mur opposé. L’espace d’un instant, je ne vis plus rien.
Mon corps bascula en avant et je m’effondrai sur le sol. Des mains
me saisirent pas les épaules. Je sentis l’haleine brûlante de Ren sur
ma peau. Ses lèvres écrasaient de nouveau les miennes, mais cette
fois, elles avaient le goût du sang. Je tournai violemment la tête,
haletante, m’efforçant de recouvrer la vue et l’équilibre.
– Ren, arrête. S’il te plaît.
Mes mains trouvèrent ses épaules et je tentai de le repousser.
– Mais qu’est-ce que tu fais ? demandai-je.
Il me regarda dans les yeux et je remarquai ses mâchoires crispées, la fureur et la tristesse qui baignaient ses iris sombres.
– Ce n’est pas ce que je veux, dit-il, les dents serrées. Je n’ai
jamais voulu ça. Mais je n’ai pas le choix. Tu ne m’as pas laissé le
choix.
Il me poussa si violemment contre le mur que j’en eus le souffle
coupé. L’espace d’un instant, il hésita, me dévisageant, le chagrin
envahissant ses traits alors même que la pression sur mes bras augmentait.
– C’est le seul moyen, s’étrangla-t-il, comme s’il voulait à tout
prix s’en convaincre. Tu es ma compagne. Mon devoir, c’est de te
ramener. De te faire rester. Ils ont dit que je devais le faire.
Je le regardai sans comprendre.
– Faire quoi ?
– Te briser.
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REN ME COLLAIT CONTRE L’ACIER FROID DU MUR DE SA CELLULE,
un genou entre mes cuisses.
Toutes mes forces m’avaient abandonnée, tant j’étais choquée. Je
n’avais plus assez de volonté pour me transformer. C’est impossible,
ce n’est pas en train de se passer.
– Oh, mon Dieu, Ren ! Non, réussis-je tout juste à murmurer
en le dévisageant.
Je ne reconnaissais plus ce garçon au regard enflammé, que la
folie et le chagrin poussaient à me faire du mal. Je n’avais jamais
été aussi terrifiée. Je n’arrivais pas à croire qu’il ait pu changer à ce
point, et pourtant, c’étaient bien ses doigts qui s’enfonçaient dans
mes poignets, me faisant hurler de douleur. Je sentis le goût du sang
dans ma bouche. Ses dents m’avaient entaillé les lèvres. Appartient-il
aux Gardiens désormais ?
Tout mon corps tremblait ; des vagues de nausée déferlaient
en moi. Je ne tenais droit que parce qu’il me maintenait contre le
mur. La frénésie que je lisais dans ses yeux m’horrifiait et me faisait
prendre pleinement conscience que tous ses choix étaient motivés
par la peine et la souffrance.
– Tu n’es pas obligé de faire quoi que ce soit, Renier, dit une
voix basse mais ferme, en provenance de la porte. Lâche-la.
Monroe s’approcha lentement de nous. Il tenait dans chaque
main une épée pointée vers le bas. Ren montra les dents.
– Tu as le choix, continua-t-il sur le même ton. Tu peux quitter
cet endroit, tout laisser derrière toi. Tu peux venir avec nous.
– Avec vous ? Les Chercheurs ? lâcha Ren avant de cracher par
terre.
– Nous ne sommes pas ce que tu penses. Nous sommes venus
te chercher. Calla est là pour t’aider. Et moi aussi.
Je jetai un regard suppliant à l’alpha, tout en essayant de me
dégager de son étreinte douloureuse.
– S’il te plaît, Ren. C’est la vérité. Viens avec nous.
– Vos mensonges m’ont tout pris, répliqua-t-il, les yeux rivés
sur Monroe. Je vous tuerai avant de croire le moindre mot sortant
de votre bouche.
Puis il me regarda, le visage crispé d’indignation et de chagrin ;
j’en eus la chair de poule.
– J’espère que nous n’en arriverons pas là, répondit Monroe. Je
ne suis pas ton ennemi, mais je ne peux pas te forcer à prendre la
bonne décision. Rien ne nous oblige à en finir, mais si tu ne veux
pas venir avec nous, au moins, laisse-la partir. N’aggrave pas les
choses.
– Que pourrait-il y avoir de plus grave que d’accepter la main
tendue d’un monstre ? demanda un homme en sortant de l’ombre.
Mon cœur s’affola quand je reconnus Émile Laroche, trapu et
corpulent comparé à son fils grand et svelte, les muscles noueux,
les cheveux drus et raides. L’alpha Bane me regardait droit dans
les yeux. Il était flanqué de trois loups : Dax, Fey et Cosette. Mon
cœur se brisa lorsqu’ils posèrent les yeux sur moi et grondèrent
à l’unisson. Je devinais ce qu’ils pensaient à leurs seuls regards
haineux.
Traîtresse.
Je ne pouvais accepter la réalité qui s’offrait à moi, pourtant
confirmée par l’éclair de leurs crocs luisants, par leurs poils dressés,
par leurs yeux débordant d’animosité à mon égard.
Un choix. Ils ont dû faire un choix. Comme Sabine.
Trois membres de ma meute s’étaient retournés contre moi. Ils
appartenaient désormais à la meute d’Émile. Ils avaient préféré les
Gardiens à leurs amis.
Pourquoi ?
Je posai les yeux sur Ren. Il avait toujours les doigts plantés dans
mes bras. Lui aussi avait eu le choix. Mon ventre se contracta violemment et je crus que j’allais vomir. Je voyais sa peine derrière sa
fureur, et je savais qu’il ne voulait pas me faire de mal, qu’il n’avait
choisi les Gardiens que parce que je l’avais abandonné. Parce que
j’avais trahi quelqu’un qui m’aimait. Il avait menti pour moi et ils
l’avaient torturé. Ils l’avaient brisé et c’était ma faute. Quel autre
choix aurait-il pu faire ?
– Émile.
La voix enrouée de Monroe détourna mon attention de Ren.
Le Chercheur regardait Émile, les yeux assombris par une rage sans
fond. Son visage était presque méconnaissable.
– Tu n’imagines pas à quel point j’espérais te revoir, Monroe,
dit Émile en souriant. Merci d’être venu.
Monroe ne répondit rien, mais ses mains se mirent à trembler.
Émile se tourna vers Ren.
– Renier, dit-il d’une voix froide et suave. Je te présente
l’homme qui a tué ta mère.
Ren lâcha mes bras. Son visage perdit toutes ses couleurs. Je
reculai à quatre pattes et m’accroupis contre le mur. Mes yeux
passèrent de Ren à Monroe, puis à la porte bloquée par Émile et
les loups.
Monroe inspira, les dents serrées.
– Espèce de sale menteur.
Ses yeux vides se remplirent de la subtile lueur des larmes. Le
rire d’Émile m’évoqua des craquements d’os.
– Des mensonges ? Tu crois vraiment que Corinne serait morte
sans toi ?
Avec un cri soudain, Monroe se précipita vers l’alpha Bane.
Mais Ren se transforma en plein vol en un loup au pelage sombre
et atterrit, rugissant, entre son père et le Chercheur. Monroe chancela et perdit l’équilibre. Il tomba sur le côté et échappa d’une
roulade aux crocs de Ren.
– Il semblerait que j’aie l’avantage, mon bon ami, dit Émile avec
un rictus sinistre, tandis que Ren avançait lentement vers Monroe,
l’acculant contre le mur du fond.
– C’est ce qu’on va voir, dit Monroe sans quitter Ren des yeux.
Les muscles bandés, le loup grognait furieusement. Je savais
qu’il allait bondir sur Monroe d’un moment à l’autre, avide du
sang qui, pensait-il, vengerait la mort de sa mère.
– Ren, non ! m’écriai-je. Monroe n’a pas tué ta mère ! Il a essayé
de la sauver !
– Tue cette chienne, Dax, siffla Émile en pointant le doigt sur
moi. Immédiatement.
Dax se dirigea vers moi en grondant et en me montrant ses
dents coupantes comme des rasoirs. Je n’avais jamais vraiment
pensé à la taille impressionnante de Dax, puisque je n’aurais jamais
cru devoir le combattre un jour. Le plus féroce des jeunes Bane.
Alors que j’observais ses muscles qui se contractaient sous sa fourrure, je me rendis compte que je n’avais jamais vu un loup aussi
gros. Je me transformai et je m’arc-boutai contre le sol, les poils
dressés. Il l’emportait en taille et en puissance, mais pas en vitesse.
Alors même que je réfléchissais à un moyen de me défendre,
mon esprit hurlait : Je ne veux pas tuer Dax ! Comment pourrais-je
le tuer ?
Il ne se trouvait plus qu’à un ou deux mètres de moi, distance
qu’il pouvait couvrir en un seul bond. Je me mis à gronder tout
en lui envoyant un message par la pensée.
Ne fais pas ça.
Tu récoltes ce que tu as semé, Calla.
Il se ramassa sur lui-même, les muscles bandés comme des ressorts, tous crocs dehors.
Même ses crocs étaient énormes.
Un grognement perçant s’éleva dans la pièce, et Dax, hésitant,
se tourna vers Ren. Leurs yeux se croisèrent. Dax poussa un petit
aboiement confus. Son regard passait de Ren à Émile. Ren ne
m’avait pas ouvert son esprit – seul Dax pouvait l’entendre, mais
j’aurais tout donné pour savoir ce qu’ils se disaient.
– Ne t’en mêle pas, mon garçon, lança Émile en foudroyant
Ren du regard.
Dax hésita un instant. J’en profitai pour faire un pas vers la
porte, me demandant si j’arriverais à me sauver. Cependant, à
supposer que j’y parvienne, cela reviendrait à abandonner Monroe.
Je me figeai ; il n’en était pas question.
– Je suis ton alpha, reprit Émile en montrant à Dax ses canines
acérées. Tue-la. Tue-la et tu deviendras mon second.
Dax se retourna vers moi, les yeux brûlants, assoiffés de sang,
et je sus qu’il n’hésiterait plus. Je devais chasser les doutes qui me
faisaient encore rechigner à combattre un ancien membre de ma
meute. Et en vitesse. Sinon, j’étais morte.
– Recule, la peluche ! s’écria Connor en se précipitant dans la
pièce et en se jetant entre Dax et moi, épées en mains. Désolé d’interrompre la fête, mais le temps est venu pour nous de vous dire
au revoir. Ne le prenez pas mal, vous avez été des hôtes fabuleux !
Dax fonça sur lui. Connor feinta et lui taillada l’épaule. Dax
attaqua à nouveau, mais Connor, tout aussi rapide que lui, parvint
à lui infliger deux autres plaies dans le flanc. Le loup massif grinça
des dents et se mit à aboyer sauvagement tandis que Connor lui
tournait autour, faisant virevolter ses épées devant lui à une vitesse
étourdissante.
Fey et Cosette se dirigèrent vers nous en grondant.
– Non ! hurla Émile en désignant Monroe. Oubliez la fille.
C’est cet homme que nous voulons. Dax, recule. Laisse-les partir.
De toute façon, ils n’iront pas bien loin. Nous avons des affaires
plus importantes à régler. Des affaires personnelles.
Dax recula lentement, sans cesser de rugir. Fey et Cosette se
placèrent de chaque côté de Ren, un peu en retrait, ne laissant
aucune issue à Monroe.
– Connor, dit ce dernier d’une voix ferme, alors que les quatre
loups se rapprochaient de lui. Prends Calla et va-t’en.
Connor le dévisageait, les yeux écarquillés.
– Non.
– Tout de suite, Connor. C’est un ordre.
– Pas question, répliqua Connor d’une voix tremblante. Ça n’en
vaut pas la peine. Ce n’est pas possible.
– Si, répondit Monroe, très calme. Tu savais que cela risquait
d’arriver. Maintenant sors-la d’ici. Et n’essaie pas de revenir me
chercher.
J’étais tellement abasourdie que je repris ma forme humaine.
– Non ! m’écriai-je.
Émile éclata de rire. Ren, ses yeux charbon flamboyants,
regarda Monroe abaisser ses épées.
– Je ne ferai pas de mal au petit, dit Monroe. Tu le sais.
– Je m’en doutais, répondit Émile, avant de s’adresser aux jeunes
loups hargneux. Ne le laissez pas s’échapper. L’heure est venue
pour Ren de venger sa mère.
– Ren, non ! hurlai-je. Il ment. Ce sont des mensonges ! Viens
avec nous !
– Elle ne fait plus partie des nôtres, siffla Émile. Rappelle-toi
comme elle t’a traité, comme elle nous a tourné le dos, à nous
tous. Hume l’air, mon garçon. Elle empeste le Chercheur. C’est
une traîtresse et une putain.
Il me foudroya du regard et je ne pus continuer, choquée par le
feu cruel qui dansait dans ses yeux.
– Ne t’en fais pas, ma jolie, reprit-il. Ton jour viendra. Plus tôt
que tu ne le penses.
Connor m’attrapa par le bras et m’entraîna vers la porte. J’essayai
de résister.
– On ne peut pas le laisser ! protestai-je.
– Il le faut.
Je me débattais tant qu’il trébucha. Mais il retrouva rapidement
l’équilibre et referma ses bras autour de moi.
– Laisse-moi me battre ! criai-je.
J’étais désespérée : je voulais aider Monroe, mais je ne voulais
pas blesser Connor qui me tirait vers la sortie.
– Non ! répliqua-t-il, le visage comme de la pierre. Tu l’as
entendu. On s’en va. Et si tu me fais le coup de te transformer en
loup, je te jure que je t’assomme !
– S’il te plaît.
Les yeux brûlants, je vis reluire les crocs de Ren. Mon cœur
s’arrêta de battre quand Monroe laissa tomber ses épées.
– Mais qu’est-ce qu’il fait ? demandai-je en esquivant Connor
alors qu’il essayait à nouveau de se saisir de moi.
– Maintenant, c’est son combat, répondit-il, les dents serrées.
Pas le nôtre.
Ren fit un bond en arrière quand les épées heurtèrent le sol avec
fracas, juste devant lui. Ses grognements moururent dans sa gorge,
même s’il avait encore les poils dressés. Monroe s’accroupit pour se
mettre à sa hauteur, sans se soucier des autres loups qui avançaient
sur lui avec une lenteur cruelle.
– Écoute-moi, Ren. Tu as encore le choix. Viens avec moi et
apprends qui tu es vraiment. Laisse tout ça derrière toi.
L’aboiement bref et aigu de Ren se termina en un geignement
confus. Les trois autres loups continuaient leur progression, visiblement indifférents au fait que leur ennemi avait déposé les armes.
Soudain, Connor passa le bras autour de mon cou, et m’infligea
une douloureuse clé de tête.
– On ne peut pas regarder ça, dit-il d’un ton brusque en m’attirant de force vers le couloir.
– Ren, s’il te plaît, m’époumonai-je. Ne les choisis pas ! Choisis-moi !
Ren se retourna en entendant ma voix désespérée. Puis il se
transforma, fixa les mains tendues de Monroe et, hébété, fit un
pas vers lui.
– Qui êtes-vous ?
La voix de Monroe se mit à trembler.
– Je suis…
– Ça suffit ! Tu es un imbécile, mon garçon, rugit Émile avant
de sourire à Monroe. Comme ton père.
Alors il s’élança dans les airs et prit sa forme de loup – épaisse
masse de fourrure, de crocs et de griffes. J’eus le temps de le voir
renverser Monroe et refermer ses mâchoires sur la gorge du Chercheur avant que Connor ne me pousse dans le couloir et m’entraîne en direction de la Chambre à une vitesse folle.
Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, espérant que Ren
et Monroe allaient en surgir ensemble et nous rejoindre. Mais je
n’entendis que l’écho de grondements et de grognements féroces.
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NOUS N’ARRIVERIONS JAMAIS À SORTIR D’ICI. C’ÉTAIT UN PIÈGE.
Je sanglotais, brisée par ce que j’avais vu, par ce que je savais
désormais. Tout ça n’avait été qu’un piège. Des Protecteurs et des
Gardiens devaient nous attendre en masse au rez-de-chaussée de
l’Éden, rendant toute fuite impossible. Je courais, main dans la
main avec Connor, même si mes pas me paraissaient de plus en plus
lourds, comme si je m’engluais dans du ciment humide.
Des cris en provenance de la Chambre parvinrent à mes oreilles.
Connor ouvrit brusquement la porte et me poussa à l’intérieur. Si j’avais pu entretenir un minuscule espoir, il s’évanouit
devant la scène qui nous accueillit. Les Protecteurs entraient par
groupe de deux ou de trois, venant du bloc est. Sur l’estrade, Ethan
tirait aussi vite que possible pour les neutraliser, ralentissant leur
approche alors qu’ils succombaient au poison des alchimistes se
déversant dans leur sang. Ils tanguaient, secouaient leurs museaux
avant de s’effondrer sur le sol en pierre. Ceux qui avaient été touchés par plusieurs carreaux à la fois s’empilaient dans l’embrasure
de la porte, créant un embouteillage qui, par chance, diminuait
le nombre d’ennemis parvenant jusqu’à nous. Mes camarades de
meute étaient déjà dans l’arène, combattant en duel les Protecteurs
ayant esquivé les carreaux d’Ethan.
Connor poussa un juron et me força à monter sur l’estrade.
– Ça ne sent pas bon, mon pote, dit Ethan, les dents serrées, en
visant de nouveau. Je suis presque à court de munitions.
– On va être dépassés en moins de cinq minutes, acquiesça
Connor en passant la pièce en revue.
– Où est Monroe ?
– Nous l’avons perdu, répondit doucement Connor.
Mon sang se glaça quand je l’entendis dire ces mots à voix haute.
– Eh bien comme ça, l’affaire est réglée, dit Ethan avec un
sourire amer. Quels sont tes derniers mots ?
– Calla, si on fait diversion, tu penses parvenir à rejoindre l’escalier avec tes camarades ? demanda Connor.
J’observai le groupe de loups ennemis rugissants qui se bousculaient pour essayer d’escalader l’amas de corps qui bloquait le
passage.
– Même si on y arrivait, je suis prête à parier qu’ils ont placé
une bonne cinquantaine de Protecteurs en renfort entre ici et le
rez-de-chaussée. On ne s’en sortirait pas.
Connor secoua la tête et jeta un coup d’œil à la porte du bloc
nord. Je suivis son regard, me demandant si Monroe était encore
en vie, s’il restait encore une chance de le voir arriver.
À ce moment-là, un craquement assourdissant et un éclair aveuglant nous projetèrent contre le sol ; mes oreilles vrombissaient
comme si le tonnerre avait frappé les dalles derrière nous. De
l’électricité crépitait dans l’air, qui sentait l’ozone. Au-dessus de
moi, Ethan grommela, se retourna et pointa son arbalète en direction de ce qui nous avait mis à terre.
– Je ne le crois pas, murmura Connor.
Adne venait de sortir d’un portail scintillant et lui tendait les
mains.
– Et pourtant, dit-elle avec un grand sourire, en l’aidant à se
relever.
Son sourire s’évanouit quand elle vit les Protecteurs qui envahissaient la Chambre.
– Une porte intérieure dans l’Éden, lâcha Ethan, bouche bée,
les yeux rivés sur le portail. Tu l’as fait. Tu l’as vraiment fait.
– Je me ferai un plaisir de recevoir vos louanges plus tard, mais
pour l’instant, il faut qu’on dégage d’ici.
– Ma meute, dis-je en me relevant difficilement.
– Je m’en occupe, dit Ethan.
Il sauta de l’estrade, repoussant son arbalète sur son dos et dégainant ses épées. Il se précipita dans la mêlée en hurlant.
– Le spectacle est terminé, les enfants ! On vient de nous offrir
les billets retour !
Mason remua les oreilles et poussa un long hurlement de joie
quand il aperçut le portail étincelant. Nev se retourna et se rua vers
l’estrade. Bryn relâcha la gorge d’un autre loup et fonça vers nous.
Sabine, acculée contre le mur sud, combattait trois loups à la fois.
– Tiens bon, Sabine ! s’écria Ethan. J’arrive !
– Calla, empêche les Protecteurs de s’en prendre à Adne !
ordonna Connor avant d’imiter Ethan et d’attaquer les loups qui
essayaient de poursuivre mes camarades de meute.
Je changeai de forme et me précipitai sur les ennemis qui avaient
réussi à lui échapper.
Arrivé au niveau de Sabine, Ethan détourna l’attention de deux
des loups à coups d’épées vicieux.
– Cours ! cria-t-il alors qu’elle en finissait avec son troisième
opposant. Je suis juste derrière toi.
Elle bondit et décampa en direction de l’estrade. Il embrocha
l’un des Protecteurs, mais le second referma ses crocs sur son bras.
Il jura en se débattant. Le loup serra encore les mâchoires, refusant
de le relâcher. Ethan laissa alors tomber une de ses épées pour se
saisir d’un poignard qu’il plongea dans l’œil de l’animal. Il s’effondra et Ethan repartit tant bien que mal vers l’estrade, le sang
jaillissant à flots de sa chair déchirée.
– Je te couvre, mec, lança Connor en abattant un loup et en
envoyant un coup de poing dans la gueule d’un autre.
– Par ici ! cria Adne en leur faisant de grands signes. Passez
la porte ! Il faut que je la referme avant qu’ils ne puissent nous
suivre.
Mason, Nev et Bryn avaient déjà sauté à travers le portail
lumineux. Sabine attendait à côté de moi. Elle changea de forme
quand Ethan grimpa sur l’estrade, glissa le bras autour de sa taille
et l’aida à aller de l’autre côté.
– Vas-y, Calla, me dit Adne en passant une nouvelle fois la
pièce en revue. Connor, où est mon père ?
– Vas-y, Calla, lança Connor, comme en écho, en me poussant
vers la porte.
Je regardai derrière moi en pénétrant dans la lumière : Connor
attira Adne à lui et lui murmura des mots à l’oreille. Le visage de
la jeune fille se décomposa et elle s’écroula contre lui. Connor la
prit dans ses bras et franchit la porte à son tour.
Mes griffes crissèrent sur du gravier. J’inspirai l’air froid
d’avant l’aube. Il avait un goût de liberté. Malheureusement,
mon soulagement fut de courte durée, et teinté d’amertume.
Derrière moi, j’entendais les sanglots d’Adne et les murmures
de Connor.
– Il faut que tu fermes la porte, Adne. S’il te plaît.
La jeune fille poussa un cri au moment même où un rugissement s’élevait. Je fis volte-face, prête à me battre. Deux Protecteurs avaient bondi à travers le portail. Le premier avait cloué
Adne au sol et essayait de lui mordre le visage alors qu’elle se
tortillait sous lui ; l’autre faisait face à Connor.
Alors que je me précipitais vers Adne, j’aperçus deux formes
indistinctes du coin de l’œil. Au moment où Connor brandissait son épée, Nev et Mason se jetèrent sur son adversaire. Ils le
mirent en pièces dans une pluie de sang et de poils.
Je plantai quant à moi les crocs dans le flanc de l’opposant
d’Adne. Toutes dents dehors, il venait de tourner la tête pour
s’en prendre à moi quand, soudain, il glapit et tressaillit. Tout son
corps se relâcha. Adne grogna et repoussa le cadavre, révélant la
pique ensanglantée avec laquelle elle l’avait empalé. Sans hésitation, elle se rua vers le portail encore ouvert et évita le loup qui
venait d’en débouler.
Elle traça une croix sur le portail avec ses piques. La lumière
qui pétillait dans l’obscurité s’éteignit alors que je m’élançai sur
notre nouvel assaillant. Nous nous écrasâmes par terre, dérapant
sur le gravier qui écorcha ma peau malgré mon épaisse couche de
fourrure. Lorsque notre glissade s’arrêta, il essaya de s’enfuir, mais
je me jetai sur lui, visant son cou. J’atteignis sa patte avant quand
il voulut esquiver. Il glapit, essaya de se libérer, mais je mordis
encore plus fort. J’entendis vibrer l’arbalète d’Ethan, puis trois
bruits secs. Les aboiements de mon opposant se transformèrent en
gémissements et il s’affaissa.
Les cris et les grondements s’atténuèrent, remplacés peu à peu
par les halètements des Chercheurs et de mes camarades. Nos
expirations profondes formaient de petits nuages dans l’air froid.
– Où sommes-nous ? demanda finalement Ethan.
À moitié allongé par terre, il s’appuyait sur un coude, son bras
blessé reposant sur sa poitrine. Accroupie à côté de lui, Sabine
examinait sa chair déchiquetée. Bryn, Mason et Nev, encore sous
leur forme de loups, étaient blottis les uns contre les autres, légèrement à l’écart.
Adne ne répondit pas ; elle s’était écroulée aux pieds de Connor.
Il posa la main sur son crâne et lui caressa les cheveux tout en
examinant les alentours.
– On dirait le toit du bâtiment voisin du club.
– Le toit ? répéta Ethan. C’est ça, Adne ?
Elle ne disait toujours rien.
– Adne, insista-t-il. Où sommes-nous ?
– Laisse-la tranquille, gronda Connor.
– Désolé de passer pour un con insensible, mais nous ne sommes
pas hors de danger. Il faut qu’on retourne à Denver.
Adne se releva lentement. Ses mouvements étaient mal assurés,
mais elle s’écarta lorsque Connor voulut la toucher.
– Il a raison et, oui, nous sommes bien sur le toit d’un immeuble.
Je vais ouvrir une porte pour nous ramener chez nous. Accordez-moi juste une minute.
Elle s’éloigna d’un pas incertain en s’essuyant le visage.
Je m’assis et repris ma forme humaine, serrant mes genoux
contre ma poitrine. Une partie de moi voulait aller rejoindre mes
camarades de meute pour m’assurer qu’ils allaient bien. Traverser
un portail pour la première fois avait dû leur causer un choc, sans
parler de notre évasion mouvementée. Pourtant, je ne pouvais
m’y résoudre ; ce qui s’était passé dans la cellule du bloc nord me
hantait toujours. Je fermai les yeux, submergée non seulement par
le chagrin, mais aussi par la perplexité.
Comme ton père.
Je ne comprenais pas ce qu’avait voulu dire Émile. Le souvenir
du sourire qu’il avait adressé à Monroe en prononçant ces mots me
donnait la chair de poule. Pourquoi se serait-il traité d’imbécile ?
Pour avoir cru que Ren accepterait de me faire du mal alors qu’il
m’aimait encore ?
Je ressentais une véritable douleur physique à l’idée que je ne
reverrais probablement jamais Ren. Ou que si je le revoyais, il
serait dans le camp ennemi.
– Calla ?
J’ouvris les yeux. Sabine était agenouillée devant moi. Bryn,
Mason et Nev, redevenus humains, se tenaient juste derrière elle.
– Oui ?
Elle déglutit, les yeux brillants.
– J’étais trop occupée à combattre pour remarquer que tu étais
revenue sans les autres. Mais maintenant, nous sommes là, et eux
non…
Une chape de plomb s’abattit sur ma poitrine ; j’avais du mal à
respirer.
– Ils sont morts, c’est ça ? lâcha-t-elle.
Je ne pouvais pas répondre. J’avais l’impression que ma gorge
était à vif. Je fixai son visage ravagé par le chagrin, ne voulant lui
avouer une vérité qui lui serait encore plus douloureuse que le
scénario qu’elle avait imaginé.
– Tous ? chuchota Bryn, le visage déformé par la peine. Même
Ren ?
– Non, murmurai-je.
Connor s’était discrètement approché de moi par-derrière. Il
posa la main sur mon épaule.
– Tu les as vus ? demanda Mason. Ils sont toujours là-bas ? En
vie ?
L’expression affligée de Sabine vira à la colère.
– Tu nous as laissés partir sans eux ?
Ethan se releva difficilement et rejoignit notre groupe, alerté
par la tension grandissante.
– Que se passe-t-il ? demanda-t-il.
Sabine me foudroyait du regard.
– Comment as-tu pu ?
– Calla n’a pas eu le choix, intervint Connor.
– Bien sûr que si ! s’emporta Sabine.
Même le visage de Bryn trahissait la déception que lui inspirait
mon apparente lâcheté. Incapable de soutenir leurs regards plus
longtemps, j’ai détourné mes yeux pleins de larmes.
– Nous ne les avons pas abandonnés, répondit Connor à ma
place. J’étais avec elle quand elle a retrouvé le reste de votre meute.
– Alors pourquoi ne sont-ils pas ici avec nous ? répliqua Sabine,
les yeux plissés.
– Ils sont restés, Sabine, souffla Nev, comprenant l’air sombre
de Connor. Ils sont restés avec les Gardiens.
– Non, dit Bryn.
– C’est impossible, siffla Sabine. Cosette ne serait jamais restée
avec eux !
– C’est la vérité, dit Connor. Ils ont attaqué Calla.
– Pourquoi auraient-ils fait ça ? demanda Mason.
– Émile, répondis-je. Ils obéissaient aux ordres d’Émile.
– Et Ren ? s’enquit Bryn d’une voix tremblante. Il est resté lui
aussi ?
– Oui.
À cause de ce que je lui ai fait.
– Bon sang, lâcha Nev avant de s’éloigner en secouant la tête.
Mason le suivit après m’avoir adressé un sourire triste.
– Oh, Cosette, dit Sabine, qui pleurait doucement.
Ethan s’éclaircit la gorge.
– Tu sais, si cette Cosette est restée, c’est seulement parce qu’elle
avait peur.
– Elle avait plus peur de partir que de ce qu’il va lui arriver
maintenant que je ne suis plus là ? s’étrangla-t-elle. Je ne peux plus
la protéger d’Efron maintenant. Elle sait ce qu’il va…
– Parfois, on préfère un mal connu à l’inconnu, dit Connor.
Elle secoua la tête en sanglotant.
– Vous étiez proches ? demanda Ethan d’une voix douce.
– Je… Je l’ai toujours considérée comme ma petite sœur. Je ne
comprends pas.
– Calla, dit Bryn en me prenant la main. Au sujet de Ren…
es-tu…
Je l’interrompis d’une main levée.
– Je ne peux pas, Bryn. S’il te plaît.
Honte. Regret. Culpabilité. J’étais ensevelie sous une avalanche
de sentiments. L’idée d’expliquer ce qui s’était passé m’était insupportable.
– Très bien, dit-elle en se relevant, les sourcils froncés. Je te
laisse tranquille.
Elle partit rejoindre Mason et Nev.
– Ethan, tu peux nous laisser un moment ? demanda Connor
en s’accroupissant à côté de moi.
– Bien sûr, dit-il, les yeux fixés sur Sabine, qui s’éloignait lentement de nous.
Contrairement à Bryn, cependant, elle n’alla pas retrouver les
autres loups et se dirigea d’un pas hésitant vers le bord du toit,
seule. Ethan la suivit, gardant une distance respectueuse.
Connor m’observait avec intensité.
– Monroe m’a dit que toi et Ren étiez proches.
Ma gorge serrée me faisait mal, mais je réussis à hocher la tête.
Que voulait-il ? Je ne pensais pas être capable d’endurer d’autres
questions sur Ren et moi.
– Tu as entendu ce qu’Émile a dit, continua-t-il à voix basse.
Juste avant de…
Il détourna les yeux, incapable de terminer sa phrase. Je le
regardai ravaler son chagrin.
– Oui, acquiesçai-je d’un air hébété.
Je ne voyais pas en quoi c’était important. Il se racla plusieurs
fois la gorge avant de reprendre la parole.
– S’il te plaît, ne dis rien à Adne tant que je n’aurai pas eu le
temps de lui parler.
Ne rien dire au sujet de quoi ? Nous avions perdu Ren. Monroe
aussi. La moitié de la meute s’était alliée aux Gardiens. Ceux que
nous avions sauvés pensaient que tout était ma faute. Que pouvais-je y changer ? Après tout, c’était vrai.
– Les gens savent, poursuivit-il. Ou, même s’ils ne savent rien,
ils parlent. Ce n’est pas un secret que Monroe aimait Corinne.
Mais personne n’était au courant pour l’enfant.
L’enfant.
J’ai cru que mon cœur allait exploser en mille morceaux. Tout
s’éclairait : les questions incessantes de Monroe au sujet de Ren ;
les risques insensés qu’il avait pris pour le sauver ; la façon dont il
avait déposé les armes devant lui.
Ren ne ressemblait en rien à Émile, mais il ressemblait à
Monroe. Voilà pourquoi le Guide m’avait toujours paru familier.
Ses cheveux sombres comme le café, les angles ciselés de ses pommettes et de sa mâchoire.
Je ne ferai pas de mal au petit. Tu le sais.
Monroe était le père de Ren. Corinne lui avait demandé de la
tuer parce qu’on lui avait ordonné de porter un enfant. Et elle était
tombée amoureuse de Monroe au cours des mois passés à planifier
la révolte… une période pendant laquelle son corps, libéré par les
sorts des Gardiens, avait pu enfanter.
– Oh mon Dieu, murmurai-je alors que des larmes se mettaient
à couler sur mes joues. Ren.
Fils de Monroe – et non d’Émile – et pourtant Protecteur.
L’essence de la mère l’emporte toujours sur celle du père. C’est elle qui
détermine la nature de l’enfant.
– On ne peut plus rien faire pour lui, dit Connor. J’aimerais
qu’il en soit autrement. Cependant, Monroe voulait qu’Adne
connaisse la vérité. Même s’il ne revenait pas. Je vais m’en charger,
mais ce n’est pas le bon moment.
– Mais… comment ? Et la mère d’Adne, alors ?
– Ça s’est passé avant que je ne commence à servir. Mais j’ai
entendu dire des choses. Après l’alliance, quand les Chercheurs
sont tombés dans cette embuscade et que Corinne est morte, ça
a été dur, très dur. En particulier pour Monroe. Il était vraiment
dans un sale état. Au bord du gouffre. À ce que j’ai compris, il forçait sur la bouteille. Il prenait des risques inconsidérés en mission.
Il cherchait à se faire tuer.
– Comment s’en est-il sorti ?
Je n’imaginais que trop bien la culpabilité qu’il avait dû ressentir.
– La catastrophe de Vail a causé de si grosses pertes que toute
l’organisation des Chercheurs en a été chamboulée. Diana – la
mère d’Adne – était une nouvelle recrue assignée à Haldis, une
Frappeuse. Elle s’est liée d’amitié avec Monroe… elle seule réussissait à l’atteindre ; elle l’a sauvé de lui-même. Et finalement, Adne
est arrivée.
– Tu l’as connue, cette Diana ?
J’essayais d’imaginer une femme aux tresses acajou et aux yeux
ambrés, brillants. Dans mon esprit, je la voyais échanger des coups
d’épée avec Monroe, et ils riaient tous les deux.
Il secoua la tête.
– C’est moi qui l’ai remplacée, dit-il en posant les yeux sur
Adne, qui se tenait au bord du toit, la tête inclinée. Je suppose
qu’on ne saura jamais si Monroe lui avait parlé de Ren. Peux-tu
garder ce secret ?
J’acquiesçai d’un signe de tête, accablée par les révélations cataclysmiques qui, les unes après les autres, faisaient sombrer mon
univers dans le chaos.
– Merci, murmura-t-il en se relevant.
Je me demandais comment il comptait annoncer à Adne qu’elle
avait un frère qu’elle n’avait jamais connu et qu’elle ne connaîtrait
sans doute jamais, sauf au moment de le tuer.
Alors que Connor s’éloignait, les voix d’Ethan et de Sabine attirèrent mon attention. Ils étaient assis par terre, et Ethan s’écartait
de Sabine, qui tendait son bras vers lui.
– J’ai dit non.
– Arrête de faire l’enfant, dit-elle.
Je vis alors du sang tomber de son bras sur le sol.
– Je ne boirai pas ton sang.
Il voulut reculer, mais chancela, incapable de s’appuyer sur son
bras mutilé.
– Imagine comme tu vas souffrir si tu attends que ça guérisse
tout seul. Ça va prendre un temps fou. Avec mon sang, ce sera
instantané, et puis tu n’auras pas de cicatrices.
– Ça ne me dérange pas d’avoir des cicatrices, grommela-t-il.
– Ça je n’en doute pas, dit-elle en riant. Tu es un vrai dur,
toi, hein ? Mais tu joueras moins bien le macho si tu dois passer
un mois le bras en écharpe. Tu penses vraiment pouvoir te battre
dans cet état ?
– Mais je…
– Et je sais que ta blessure à l’épaule saigne encore. Pourquoi
ne me laisses-tu pas t’aider ?
– Fiche-moi la paix, d’accord ? lança-t-il en détournant le
visage, comme un enfant irrité.
– D’accord. Quand j’en aurai fini avec toi.
Elle se glissa derrière lui, passa un bras autour de sa poitrine et
se colla contre lui.
– Hé ! s’écria-t-il avec de grands yeux inquiets.
On ne sut jamais ce qu’il comptait dire ensuite : elle le fit taire
en appuyant son avant-bras contre sa bouche. Il se débattit, mais
Sabine, au sommet de sa force de Protectrice, n’eut aucun mal à le
contenir. Elle maintenait son bras contre ses lèvres, son sang coulait le long de sa mâchoire. Il s’agita une dernière fois, puis n’eut
pas d’autre choix que d’avaler. Je vis quelque chose passer sur son
visage – un mélange de peur et d’émerveillement.
Cette scène plus que familière me secoua. J’avais l’impression
de contempler un reflet déformé du jour où j’avais forcé Shay à
boire mon sang. J’avais vu la même expression stupéfaite dans ses
yeux. Soudain, Ethan agrippa le poignet de Sabine et l’attira profondément dans sa bouche. Puis il ferma les yeux et but, frémissant
d’extase.
Connor, qui avait observé cette scène en silence, poussa une
exclamation aiguë quand la chair de son ami commença à se régénérer à vue d’œil. Les muscles déchirés redevenaient comme neufs,
la peau se refermait, vierge de toute cicatrice. Ethan, les yeux
toujours fermés, se perdait dans la puissance du sang de Sabine
qui courait en lui.
Lorsque la blessure fut complètement guérie, elle lui empoigna
l’épaule et s’arracha à son étreinte.
 
– Tout doux, mon beau, murmura-t-elle. Je vais m’évanouir
si tu continues.
Sa voix ramena Ethan à la réalité, au toit, à la nuit froide, aux
cinq paires d’yeux braquées sur lui.
Il se dégagea et se leva d’un bond, les jambes flageolantes.
– Ce…
Il la dévisageait, visiblement égaré, tout en reculant. Puis il se
rembrunit.
– Je ne voulais pas de ça.
– Je t’en prie, dit-elle en frissonnant alors qu’une rafale de vent
glacial soufflait sur sa peau nue.
Le regard dur, Ethan ôta sa veste en cuir et la lui lança.
– Je vais aller m’assurer qu’aucun spectre n’essaie de remonter
par les escaliers de secours.
Des spectres. Bryn gémit. Je lui lançai un coup d’œil et vis que
toute la meute, excepté Sabine, avait repris sa forme de loup. Nev
et Mason frottaient leur museau contre elle, les pattes tremblantes.
Je frémis. Je n’imaginais que trop bien les tourments auxquels ils
avaient été soumis, les souvenirs de peur et de souffrance qui ne les
quitteraient plus, malgré leur liberté nouvelle. J’inspirai lentement,
cherchant un moyen d’apaiser mon esprit. Nous avions eu de la
chance que seuls des Protecteurs nous aient tendu une embuscade.
Au moins, nous avions pu les combattre.
De la chance…
– Tout va bien, dit Ethan en revenant. Personne ne nous a
poursuivis. Adne est-elle prête à ouvrir la porte maintenant ?
– Oui, elle est prête, répondit-elle, rompant son isolement, des
traces de larmes luisant toujours sur son visage. Tu es sûr que personne ne nous suit ? Ils étaient dehors tout à l’heure ; c’est comme
ça que je me suis retrouvée là.
– Que s’est-il passé exactement ? demanda Connor. Comment
nous as-tu trouvés ?
– Vingt minutes après votre départ, il y a eu beaucoup d’agitation devant le club – des voitures qui se garaient, des cris, du
mouvement. Des dizaines de Protecteurs sont entrés par la porte
latérale. J’ai eu peur de me faire repérer, alors j’ai fermé le portail
et j’en ai ouvert un autre sur ce toit. J’ai attendu jusqu’à ce que je
comprenne que vous aviez de sérieux ennuis.
– Qu’est-ce qui t’a décidée à ouvrir une porte à l’intérieur de
l’Éden ? demanda Ethan.
– J’observais le club depuis le bord du toit. De nouveaux Protecteurs arrivaient sans cesse. Ils étaient si nombreux, et ça faisait
si longtemps que vous étiez partis… J’ai compris que vous étiez
piégés. Alors je me suis dit que je devais prendre le risque.
– Merci, dit Ethan. Si tu avais joué la sécurité, on aurait tous
été réduits en pâtée pour chiens.
– Les Protecteurs ne mangent pas les gens ! lançai-je avec mauvaise humeur. Jamais.
– Oui, enfin tu vois ce que je veux dire, répondit-il en souriant.
– Heureusement que j’écoutais attentivement quand ton frère
a décrit la prison, ajouta Adne en m’adressant un petit sourire. Je
me suis servie de ces détails pour tisser la porte.
– Comment tu fais ça ? demanda Sabine en resserrant la veste
d’Ethan autour d’elle. Je n’avais jamais vu une chose pareille.
– Adne utilise la magie pour relier des endroits entre eux,
expliquai-je, le plus simplement possible. C’est comme ça qu’ils
voyagent.
– Pas mal…, dit Nev, qui avait repris sa forme humaine. Et les
Gardiens ne vous suivent pas ?
– Les Gardiens ne peuvent pas créer de portes, répondis-je rapidement. Je vous expliquerai tout plus tard.
Le moment me paraissait mal choisi pour annoncer à mes camarades que les Chercheurs considéraient notre création comme un
péché contre la nature. Et puis, j’étais distraite. Les mots d’Ethan
résonnaient encore dans mes oreilles. Personne ne s’était lancé à
notre poursuite. Pourquoi ? Nous étions cachés, mais pas si bien
que ça. Il aurait paru logique que les Gardiens ratissent les rues,
toits y compris, à notre recherche.
– Ça n’a pas de sens, lâchai-je, luttant contre ma nervosité grandissante.
– Quoi ? demanda Connor.
– Notre évasion. C’était trop facile.
– Trop facile ? siffla Adne. Mon père est mort !
Le chagrin se déversa en moi. Je baissai la tête en pensant à
Monroe, à Ren. Un père avait été si près de retrouver le fils qu’on
lui avait volé. Je me demandais si Bryn, Mason, Nev et Sabine
porteraient comme mon frère les séquelles de leurs tourments.
Pour l’instant, ils avaient l’air d’aller bien, mais la montée d’adrénaline causée par leur libération serait-elle supplantée par le malheur quand ils comprendraient que leur vie ne serait plus jamais
comme avant ? Les avions-nous vraiment sauvés ? Les remords
m’entraînaient dans une spirale de désespoir.
Connor serra l’épaule de la jeune fille.
– Calme-toi, Adne. Elle ne pensait pas à mal. De quoi est-ce
que tu parles, Calla ?
Je secouai la tête, ne voulant pas m’enfoncer, ni être suffoquée
par le doute et les regrets.
– Non, dit Ethan. Dis-le-nous. Tu connais les Gardiens. Qu’est-ce qui te préoccupe ?
La force de sa voix me sortit de mon apitoiement sur moi-même. Je devais me rappeler qui j’étais, ou du moins qui j’avais
été. Un leader. Une guerrière.
– C’était un piège.
– Ça, ça ne fait aucun doute, acquiesça-t-il, les yeux plissés.
Plutôt réussi, d’ailleurs.
– Mais pas autant qu’il aurait pu l’être, dis-je lentement.
– Continue.
– Les spectres.
Connor s’éloigna d’Adne et fit quelques pas dans ma direction.
– Eh bien quoi ? demanda-t-il.
– Pourquoi n’y avait-il aucun spectre ?
Je faisais de mon mieux pour garder une voix assurée malgré la
peur affreuse qui me tordait l’estomac.
Personne ne répondit, mais tous les yeux étaient posés sur moi.
– Pensez-y, continuai-je. Ils nous attendaient, et pourtant nous
n’avons affronté que des Protecteurs. Je n’ai vu aucun Gardien, et
sans Gardiens, pas de spectres.
– Où veux-tu en venir ? demanda Ethan.
– Où étaient les Gardiens ? Pourquoi n’ont-ils pas participé à
l’embuscade ?
– Ils ne voulaient pas se salir les mains, grommela Connor.
– Non, dit Ethan, une ombre inquiète traversant son visage.
Elle n’a pas tort. S’ils ne voulaient pas que nous nous en sortions,
pourquoi n’auraient-ils pas utilisé leur arme la plus efficace ?
– Peut-être attendaient-ils à l’extérieur du bâtiment, suggéra
Adne en essuyant ses larmes du revers de la main. Je n’avais jamais
ouvert une porte intérieure avant aujourd’hui. Peut-être voulaient-ils nous tomber dessus à la sortie du club.
– Peut-être, concédai-je, malgré la peur qui me donnait la chair
de poule. Mais alors, pourquoi ne sont-ils pas en train de nous
chercher ?
Personne ne répondit.
– En tout cas, on ne va pas attendre de le découvrir, trancha
Connor. Adne, ouvre une porte. Retournons à Denver.
– C’est ça, répliqua la jeune fille. Au boulot. Comme si rien
ne s’était passé.
Elle se détourna en faisant la moue. Ce n’était pas bon signe.
Mon malaise s’accentuait de seconde en seconde. Il fallait que nous
quittions rapidement cet endroit. Or le chagrin d’Adne nous ralentissait. Elle avait beau être douée pour son âge, elle était encore
jeune, et cela se voyait. Connor la prit par les épaules et la retourna
face à lui. Il lui prit le menton dans sa paume et se pencha vers elle.
– Tu n’es pas la seule à avoir perdu quelqu’un aujourd’hui,
Adne, murmura-t-il en appuyant son front contre le sien. J’aimais
ton père. Ethan aussi.
Je détournai les yeux, me sentant exclue de ce moment intime.
– Mais tu es la seule à pouvoir nous sortir de là, continua-t-il.
Je leur jetai un coup d’œil en biais. Adne s’était écartée et sortait
ses piques de sa ceinture.
– Je sais, dit-elle en commençant à tisser.
Bryn changea de forme et vint me rejoindre.
– C’est incroyable, murmura-t-elle en voyant les fils de lumière
dessiner une porte.
Je hochai la tête. Elle me prit la main.
– Je suis désolée pour tout à l’heure, Calla. C’est juste qu’il s’est
passé tellement de choses…
– Ne t’excuse pas. Tout est ma faute.
– Non, ce n’est pas vrai, dit-elle avec une dureté qui me surprit.
Si les autres ont voulu rester, alors ce sont des imbéciles. Et ce n’est
pas ta faute.
– Mais Ren…
Quand il m’avait embrassée, j’avais senti à quel point il me
désirait encore, et en repensant à la manière dont mon sang s’était
enflammé, je compris qu’au moins une partie de moi se languissait
encore de lui. Cette prise de conscience inattendue me coupa le
souffle alors que je revivais ces horribles premières minutes dans
sa cellule. Je revoyais la douleur dans ses yeux quand il avait pensé
n’avoir pas d’autre choix que de me faire du mal.
– Non, dit Bryn, dont la voix fendit le tourbillon de mes pensées. Calla, je ne sais pas pourquoi tu as quitté Vail, mais je pense
le deviner. Nous nous en doutions depuis longtemps, Ansel et moi.
Je ne te reproche pas d’avoir suivi ton cœur.
– Je ne suis pas partie que pour ça.
– J’en suis persuadée. Mais même si cela avait été le cas, ce
n’aurait pas été mal. Et on ne pourrait toujours pas te reprocher le
choix qu’a fait Ren. Parce que c’est bien de ça qu’il est question.
De son choix à lui.
Je la regardai, bouleversée par l’amour que je lisais dans ses
yeux. Et le pardon.
– Merci, chuchotai-je.
– Qu’est-ce qui mérite plus un sacrifice que l’amour ? lança-t-elle avec un sourire triste.
– Je croirais entendre Ansel.
– Qui se ressemble s’assemble.
Je tressaillis.
– Quoi ?
– Rien, dis-je rapidement, ne voulant lui avouer que j’avais déjà
entendu ces mots de la bouche de Ren.
Je réalisais maintenant que cela avait été sa façon de me dire
que nous étions faits l’un pour l’autre. Ce souvenir couvait dans
ma poitrine comme des charbons ardents se consumant beaucoup
trop lentement.
– J’ai hâte de le voir, dit Bryn, et je me rendis compte que j’avais
raté le début de sa phrase.
– Excuse-moi ?
– Ansel. Il est là-bas, n’est-ce pas ? À Denver ?
– Oui. Mais, Bryn, il est…
Je m’interrompis. Peut-être Ansel changerait-il si Bryn était là
pour l’aider. Elle se faisait assez de souci comme ça. Je ne voulais
pas en rajouter.
– Il t’attend, dis-je, et elle sourit.
Adne avait terminé de tisser. Je regardai la porte, perplexe.
Derrière elle, l’image était sombre et floue. On ne distinguait rien.
– C’est là que nous allons ? demanda Mason avec méfiance.
– Oui, répondit Adne, mal à l’aise. Je ne sais pas trop pourquoi
il fait aussi sombre.
– Ça n’a pas d’importance, dit Connor. De toute façon, nous
n’avons pas le choix ; il faut y retourner. S’il y a un problème, on
le saura en arrivant.
– Très rassurant, lâchai-je.
Bryn inspira nerveusement et je serrai sa main. J’aurais mieux
fait de me taire.
– C’est pourtant vrai, répliqua Connor. Ethan, ouvre la marche.
Les loups, passez juste après lui et mettez vos peintures de guerre,
au cas où. Calla, Adne et moi, on sera juste derrière, et on refermera la porte dès que tout le monde aura traversé.
– Nos peintures de guerre ? demanda Bryn, les sourcils froncés.
– Il veut que vous changiez de forme, expliquai-je.
– Avec plaisir, dit Nev, qui se transforma aussitôt.
Mason et Bryn l’imitèrent. Les trois loups se mirent à se tourner
autour, à se lécher, à se câliner. Sabine regardait Ethan. Elle jeta un
coup d’œil aux autres Protecteurs mais ne changea pas de forme.
Connor m’adressa un sourire triste.
– Vas-y, ta place est là-bas.
Mes canines s’acéraient déjà quand je lui rendis son sourire.
– OK, mais n’oublie pas : je ne suis pas ton animal de compagnie.
Bienvenue, Calla, dit Bryn en me léchant la joue. Tu nous as
manqué.
Nev et Mason se joignirent à nous, me donnant de petits coups
de museau.
Tout le monde est prêt ? demandai-je.
À toi de nous le dire, c’est toi l’alpha. (Nev me mordilla l’épaule.)
Si notre meute ressemble à ça désormais, alors autant en tirer le meilleur.
Je secouai la tête.
Tu as raison.
On peut ficher le camp, maintenant ? demanda Mason en grattant
le sol.
Je me tournai vers Connor, qui m’observait avec un mélange
de curiosité et de respect craintif. Sabine nous observait, mais
gardait ses distances. Ethan haussa un sourcil, ses yeux passant
d’elle à notre meute, comme si son choix de ne pas nous rejoindre
l’étonnait.
– Bon, je crois qu’on est prêts, Ethan, dit Connor. Tu veux
passer en premier, maintenant que tu as retrouvé ta virilité ?
– Va au diable.
Il lança une œillade à Sabine et rougit. Les yeux dans le vague,
elle resserra encore la veste autour d’elle, prise de frissons. À mon
avis, le froid n’y était pour rien.
– Tu n’as qu’à le suivre, Sabine, suggéra Connor. Restez
ensemble.
Elle hocha la tête et franchit le portail. Mes camarades de meute
se précipitèrent derrière elle. J’hésitai un instant, jetant un coup
d’œil à la ruelle menant à l’Éden. Cet endroit avait tout changé. Il
avait pris l’âme de mon frère, s’était approprié Ren, était devenu
la tombe de Monroe.
Au lieu de suivre ma meute, je repris ma forme humaine et je
me tournai vers Connor.
– Et si…
Il secoua la tête.
– On ne revient pas en arrière.
Alors, à ma grande surprise, il s’avança et me prit dans ses bras.
– Nous avons tous perdu quelque chose aujourd’hui, murmura-t-il en posant le menton au sommet de mon crâne.
Adne nous observait en silence ; ses yeux pleins de larmes reflétaient la lueur vacillante de la porte ouverte.
Je hochai la tête, me laissant aller contre lui pendant un moment,
puis je me transformai en loup et je plongeai dans les profondeurs
troubles du portail.
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UN SOUFFLE D’AIR CHAUD ME REPOUSSA VERS LE PORTAIL DUQUEL
je venais d’émerger. L’espace d’un instant, je crus que le tissage
avait raté, que j’étais coincée entre deux mondes, dégringolant
dans l’oubli, et que bientôt, je brûlerais vive. Je ne voyais rien. Une
épaisse fumée me piquait les yeux, remplissait mes poumons. Je
changeai de forme, voulant appeler les Chercheurs, mais je tombai
à genoux en toussant, tâtonnant à l’aveuglette.
– Calla !
Une main m’attrapa le bras et me tira sur le côté. Je parvins tout
juste à distinguer le visage d’Ansel à travers la fumée.
– Il faut que tu sortes d’ici, siffla-t-il en m’entraînant vers le
portail.
– Que se passe-t-il ? demandai-je, suffocante.
Au moins, je reconnaissais les lieux : l’entrée du Purgatoire. Des
flammes attaquaient les murs, éventrant l’avant-poste des Chercheurs.
– Il y en a deux autres près de l’escalier !
Je reconnus la voix d’Ethan.
– N’arrêtez pas de bouger ! hurla Isaac une seconde plus tard.
Ne les laissez pas vous coincer !
Ansel me força à m’accroupir alors qu’une forme sombre sortait
du panache de fumée à quelques pas seulement de nous. La peur
s’insinua sous ma peau quand je compris que c’était un spectre.
– Ne bouge pas, souffla Ansel à mon oreille.
Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. Où était Shay ?
J’entendis hurler, mais je n’aurais su dire si c’était un hurlement
d’homme ou de femme.
Les silhouettes d’Adne et de Connor se dessinèrent contre la
lumière du portail.
Connor eut un mouvement de recul en sentant la chaleur et se
mit à tousser.
– Bon sang !
Je vis les spectres faire demi-tour, s’éloignant de l’endroit où nous
étions cachés pour se diriger vers eux en ondulant. Ansel tenta de
me retenir, mais je le repoussai et fonçai sur le couple hébété.
– Courez ! m’écriai-je en les renversant.
Adne s’agita sous moi.
– Oh mon Dieu ! Que s’est-il passé ?
– Ils nous ont trouvés, dit Connor en dégainant ses épées. Les
Gardiens nous ont trouvés.
– Adne ? Connor ?
Ethan émergea de la fumée, une Sabine inconsciente dans les
bras. Isaac le suivait de près. Malgré leurs armes sorties, ils avaient
tous deux le visage blême.
– Merde, lâcha Connor en essayant de voir à travers la fumée.
– Que s’est-il passé ? demandai-je en fixant le corps inerte de
Sabine.
– Le bâtiment est en train de s’écrouler, répondit Ethan en désignant un énorme tas de débris. Une section entière du toit s’est
effondrée quand nous sommes entrés. Elle a été touchée à la tête.
J’ai perdu les loups en essayant de m’échapper. Je ne sais pas où ils
sont. Ils sont peut-être ensevelis.
– Attention ! lança Connor. Ethan, recule ! Calla, reste derrière
moi.
Il avait beau tenir ses épées près du sol, prêt à frapper, je vis son
regard vide et désespéré à l’approche du spectre.
– Adne, ouvre une porte ! s’égosilla Ethan. Sors-nous de là !
Le spectre n’était plus qu’à quelques pas.
Toujours aucun signe de Shay et du reste de la meute. Étaient-ils enterrés sous les décombres ? Avaient-ils déjà été pris ? Qui dirigeait cette attaque ? Comment les Gardiens avaient-ils trouvé le
Purgatoire ?
– On ne va pas s’en tirer, dit Connor en grimaçant, positionné
entre notre petit groupe et le spectre.
– Si, vous allez vous en tirer, murmura Isaac.
Il nous jeta un coup d’œil, puis poussa Connor en arrière et se
jeta sur le spectre.
– Non ! hurla Ethan alors que les ombres noires comme de
l’encre s’enroulaient autour d’Isaac sous nos yeux horrifiés.
Isaac ne fit pas un bruit. Il se recroquevilla simplement sur lui-même, happé par les créatures des gardiens.
– Adne ! s’époumona Connor en se plaçant devant nous pour
nous cacher ce spectacle horrible.
– C’est ouvert ! cria-t-elle.
Je me retournai. Une nouvelle porte scintillait derrière elle.
– Allez-y ! s’écria Connor.
Il accompagna son ordre d’un signe de tête, et Ethan passa la
porte avec Sabine.
– Toi aussi, reprit-il en prenant la main d’Adne.
– Je ne partirai pas sans toi, répondit-elle.
– Je ne te demande pas ton avis. Si nous ne sommes pas là dans
deux minutes, tu refermes la porte. Compris ?
Les yeux noyés de larmes, elle hocha la tête et disparut à son
tour.
– Shay ! hurlai-je en scrutant désespérément la fumée. Ansel !
– Va-t’en, dit Connor en essayant en vain de m’attraper. Ils sont
venus pour lui. Ils l’ont probablement déjà pris. Il faut que tu partes
immédiatement !
– Je ne les abandonnerai pas !
Je me remis à tousser. La fumée me déchirait les poumons. Plusieurs formes sombres firent leur apparition au milieu des nuages
gris et mouvants. Connor me regarda, regarda la porte, et poussa
un juron.
– J’ignore combien de spectres il reste là-dedans, mais je n’ai
pas envie de le découvrir.
Il me prit par le bras et me tira en arrière.
– S’il te plaît, sanglotai-je. Il faut que je les trouve.
À ce moment-là, les silhouettes de quatre loups se matérialisèrent et foncèrent vers nous. Mes pleurs étouffés se transformèrent
en cri de joie. Shay changea de forme et me serra contre lui. Puis
Bryn, Mason et Nev reprirent leur forme humaine, yeux hagards
et visages pâles.
– Dieu merci, tu vas bien, murmura Shay en enfouissant son
visage dans mes cheveux. On a couru partout comme des dingues
pour esquiver les spectres.
– Où est Ansel ? demanda Bryn en pleurant. Avec toute cette
fumée, je n’ai pas réussi à pister son odeur… je ne l’ai pas trouvé.
– Je ne sais pas où il est, répondis-je.
Mon cœur se serra. Avais-je abandonné mon propre frère aux
spectres ?
– Bougez-vous les fesses et passez ce foutu portail ! s’emporta
Connor en empoignant Shay et en le poussant vers la lumière
scintillante. Il faut le fermer avant que les autres spectres ne nous
trouvent.
– Mais…, commença Bryn, les yeux en mouvement, à la
recherche du moindre signe d’Ansel.
Mason et Nev se transformèrent à nouveau et se mirent à renifler en gémissant.
– Ça suffit, cracha Connor en attrapant Bryn. On n’a plus le
temps.
La voix de Silas s’éleva alors à travers la fumée.
– Je savais que tu partirais sans moi, bâtard.
Le Scribe était affalé sur les épaules d’Ansel, qui le traînait
péniblement.
– Ansel ! m’écriai-je en l’examinant de haut en bas pour m’assurer qu’il n’était pas blessé. Tu vas bien ?
Il hocha la tête mais évita mon regard.
– Tu es blessé ? demanda Connor à Silas.
– Je suis tombé dans l’escalier quand ils ont débarqué… Je crois
que je me suis tordu la cheville. Heureusement qu’il s’est pointé,
celui-là, ajouta-t-il en pointant le menton sur Ansel.
– Emmène-le de l’autre côté, dit Connor en se détournant avec
raideur.
Néanmoins, le soulagement qui avait envahi son visage à l’apparition du Scribe ne m’avait pas échappé.
– On dégage tous, immédiatement.
Ansel acquiesça sans relever les yeux, et passa le portail avec
Silas. Bryn les suivit aussitôt. Shay et moi partîmes à notre tour,
toujours enlacés, Mason et Nev sur les talons. Derrière nous, il
y eut un énorme vacarme, puis une détonation fracassante. Une
explosion nous projeta en avant, m’arrachant à Shay. Je perdis
conscience alors que les corps de mes compagnons tombaient dans
la lumière du portail, comme des ombres vacillantes se découpant
sur le soleil.
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ALLONGÉE SUR LE DOS, JE REGARDAIS LE CIEL GRIS ET MORNE.
Des cendres flottaient dans l’air et fondaient en se posant sur ma
peau.
Fondaient ?
J’inspirai profondément, et un froid glacial se déversa dans mes
poumons. Des flocons de neige épars tombaient doucement, régulièrement. Un bruissement se faisait entendre tout autour de moi.
La chaleur oppressante des flammes et la fumée suffocante avaient
disparu. Je roulai sur le ventre et m’accroupis, essayant de déterminer l’endroit où je me trouvais.
Des colonnes minces, d’un jaune passé, se tendaient vers le ciel
en rangs serrés, s’étirant à perte de vue.
Je n’y comprenais rien ! Ma main effleura une enveloppe végétale séchée sur la terre glacée.
Du maïs. Des pieds de maïs. Je regardai mes pieds ; sous moi,
la terre était dure, prise dans l’étau de l’hiver, mais même sous le
saupoudrage de neige, je devinais la richesse du sol. Un champ.
J’entendis près de moi quelqu’un qui reprenait son souffle. Adne
roula sur le côté en faisant la grimace.
– Bienvenue en Iowa.
– Où sommes-nous ? demandai-je en secouant la tête.
Mes oreilles bourdonnaient toujours.
– À côté de l’Académie, répondit-elle.
Shay poussa un grognement et se frotta le ventre.
– Un peu plus et je m’empalais sur un pied de maïs. Pourquoi
n’est-on pas à l’intérieur de l’Académie ?
– Je ne voulais pas prendre de risque, au cas où l’on nous suivrait, dit-elle en se levant. Ne vous en faites pas, nous ne sommes
pas loin.
– Hé ! cria Connor.
Je me retournai. Mason, toujours sous sa forme de loup, grondait en montrant les dents, poils hérissés, prêt à attaquer ; Bryn, un
peu à l’écart, essayait d’enlacer Ansel, qui lui échappait à chaque
fois.
Nev était à genoux. Il avait les mains serrées autour de quelque
chose que je ne pouvais pas voir, par terre, l’objet des grondements
de Mason. Non, ce n’était pas quelque chose, mais quelqu’un.
– Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? demanda Ethan en se tournant vers lui.
Sabine était toujours inconsciente dans ses bras.
– Calla, qu’est-ce qu’il leur arrive ? renchérit Connor.
Alors que je m’approchais d’eux, j’aperçus des cheveux blonds
coiffés en piques. C’est impossible.
Des mots s’échappaient de la trachée qu’écrasait doucement
Neville.
– S’il… s’il vous plaît, s’étouffait Logan. Je… euh… je suis…
là… pour… vous… aider…
– Nev, attends, dis-je en lui attrapant le bras. Qu’est-ce qu’il
dit ?
– Je n’en sais rien et je m’en fous, répondit-il, l’œil mauvais.
La peau de Logan virait au bleu.
Je les dévisageais, paralysée par l’hésitation. Je ne pouvais reprocher à Nev de vouloir tuer le Gardien. Les traits tordus par la
rage, il serrait de plus en plus fort tandis que Logan se tortillait,
suffoquant.
– Qui est-ce ? demanda Connor, qui nous avait rejoints.
– Un Gardien, répondis-je. Le fils d’Efron Bane.
Il le dévisagea, incrédule.
– Mais qu’est-ce qu’il fout là ? Comment est-il arrivé jusqu’ici ?
– Je n’en ai aucune idée.
Tentant vainement de repousser les bras de Nev, Logan posa
les yeux sur Connor.
– Sauvez… les…, couina-t-il. Tristan… pas… mort.
– Quoi ?
Connor repoussa brusquement Nev sur le côté et posa son pied
botté sur la poitrine de Logan. Le jeune homme haleta et crachota
en touchant les bleus sombres qui étaient apparus sur sa gorge.
Connor le secoua.
– Qu’est-ce que tu viens de dire ?
– Accordez-moi l’asile, dit Logan en toussant. Ils me tueront si
vous me renvoyez là-bas.
– On va s’en charger pour eux, cracha Nev, toujours accroupi.
Ne t’en fais pas pour ça.
– Pourquoi donnerions-nous refuge à un Gardien ? demandai-je
en dévisageant Logan.
Je ne lui faisais pas confiance une seule seconde. Lui et son père
représentaient tout ce qui n’allait pas à Vail. C’était leur faute si
Ren était…
Cette pensée me tourneboula. Ren. Je l’avais perdu pour toujours. Pire, ma trahison l’avait empêché d’envisager une autre vie
que celle qui lui était dictée par les Gardiens. Les yeux pleins de
larmes, je vacillai. Je n’avais qu’une envie : tomber à genoux et
arracher les yeux de Logan, le mutiler pour oublier cette souffrance
qui nouait mon ventre.
Shay passa le bras autour de ma taille, mais cela ne fit que
raviver mon sentiment de culpabilité, comme du sel sur une plaie.
– Non, dis-je en me dégageant.
Ethan considérait Logan, impassible.
– Tue-le.
Connor hocha la tête et dégaina son épée.
Adne poussa un petit cri surpris : Logan s’était mis à rire.
– Quelle hypocrisie ! Et moi qui pensais que les Chercheurs
étaient nobles. Imbéciles, certes, mais nobles.
– Pour un homme mort, tu jacasses beaucoup, dit Connor en
appuyant la lame de son épée contre la gorge de Logan.
Celui-ci se raidit, mais ne cessa pas de sourire.
– Tout ce que je voulais dire, c’est que si vous n’aviez jamais
accepté un des miens en votre sein, tous vos espoirs seraient brisés
depuis longtemps.
– De quoi est-ce qu’il parle ? demanda Bryn, qui écoutait la
conversation tout en essayant d’approcher mon frère.
Celui-ci continuait à lui glisser entre les mains, mais elle s’entêtait à vouloir le serrer contre elle.
– Mon père, dit doucement Shay. Il parle de mon père.
– Je savais que tu n’étais pas l’Élu pour rien, commenta Logan.
Tu es d’une perspicacité remarquable.
– Mais tu n’es pas Tristan, cracha Ethan.
– Non, mais je peux vous aider à le sauver.
– Quoi ? demanda Shay en se précipitant vers lui. Qu’est-ce
que tu racontes ?
– C’est ce que j’essaie de vous dire depuis tout à l’heure. Tes
parents sont vivants.
– Tu mens, dit Shay.
L’épée qu’il tenait à la main se mit à trembler.
– Pas quand ma vie est en jeu, rétorqua Logan. Tristan et Sarah
Doran sont toujours en vie. Vous pouvez encore les sauver.
– Mais qu’est-ce qu’il raconte, bon sang ? s’emporta Nev, qui
s’était mis à faire les cent pas à côté de Connor. Tuez ce bâtard. Sa
vue m’insupporte.
Mason commença à avancer, les poils dressés.
– Non ! s’écria Shay en bloquant sa ligne d’attaque, avant de se
tourner vers Logan. Comment ça, on peut encore les sauver ? Où
sont-ils ?
Un sourire s’étira sur le visage de Logan.
– Si tu veux le savoir, il va falloir me promettre qu’on ne me
fera pas de mal.
– Il ment, siffla Nev. Faites-le taire immédiatement. Coupez-lui
la langue.
– Attendez, lançai-je.
Les mots avaient du mal à sortir de ma gorge, mais je savais que
Shay avait en partie raison.
– S’il sait quelque chose sur les parents de Shay, nous devons au
moins découvrir quoi.
– Voilà ce que je te propose, dit Connor en rengainant son
épée, Ethan lui ayant lancé un poignard. Si tu ne nous dis rien, je
te coupe la langue. Ça te va ?
Le sourire de Logan s’évanouit aussitôt.
– Barbare.
– Je prends ça comme un compliment. Alors, tu veux tenter
le coup ?
– Arrête ça ! s’écria Silas qui approchait en clopinant, légèrement brûlé. S’il possède des informations, il faut le soumettre à un
interrogatoire officiel.
– Je ne me rappelle pas t’avoir demandé ton avis, répliqua
Connor.
– C’est le protocole. Si tu ne le respectes pas, Anika sera
furieuse. S’il s’agit effectivement du fils d’Efron Bane, il pourrait
nous fournir des informations précieuses. Par ailleurs, ce serait un
otage d’une valeur inestimable.
– Le surdoué n’a pas tort, concéda Ethan.
Tout à coup, Adne s’élança vers Logan en brandissant l’une de
ses piques.
– Je n’en ai rien à foutre, du protocole ! Mon père et Isaac sont
morts à cause des Gardiens. Je veux son sang !
Connor la retint par le bras au tout dernier moment : la pique
n’était qu’à quelques centimètres de la joue de Logan.
– Lâche-moi ! s’écria-t-elle en pleurant.
Logan, les yeux exorbités, tremblait de tout son corps.
– Je vous jure que je possède les informations dont vous avez
besoin. Et puis, si je voulais vous faire du mal, n’aurais-je pas déjà
appelé un spectre ?
Personne ne répondit. Je devais bien admettre, même si cela
m’en coûtait, que son raisonnement se tenait.
Connor enleva son pied, mais quand Logan s’appuya sur ses
coudes, il braqua son poignard sur sa gorge.
– Si je vous lâche quelque chose, me conduirez-vous jusqu’à
votre Flèche ? demanda le jeune homme.
– Tout dépend de ce que ça vaut, marmonna Connor, sans
quitter Adne des yeux. Tes semblables nous ont beaucoup pris
aujourd’hui. Et je ne parle que d’aujourd’hui.
– Je peux vous dire qu’il y a un traître parmi vous. J’accepte de
vous le livrer en signe de bonne foi.
Ses tremblements cédèrent la place à un sourire narquois qui
me donna la chair de poule.
– Un traître ? demanda Connor en faisant rouler la pointe de sa
lame sur le cou du Chercheur.
– Comment vous avons-nous trouvés, à votre avis ? Ça fait des
années que nous vous traquons. Vous croyez qu’on a eu un coup
de chance aujourd’hui ?
– Quelqu’un vous a conduits jusqu’à l’avant-poste de Denver,
souffla Connor.
– Quelqu’un en qui vous aviez confiance. Quelqu’un que vous
avez ramené à la vie.
– Non, gronda Shay. Tu mens.
Il se planta devant moi, me protégeant d’une menace dont je
n’avais pas encore conscience. De quoi parlait-il ?
Logan lui sourit.
– Tu as peut-être du pouvoir, Scion. Mais même toi ne peux
pas la préserver de ça.
– Espèce de bâtard sans cœur. Arrête tout de suite ou je vais…
– Ou tu vas quoi ? Me tuer pour cacher la vérité ? En quoi
mes paroles sont-elles un crime si elles permettent de protéger tes
alliés ?
Connor se pencha sur lui et appuya le poignard sur sa chair.
– De quoi est-ce que tu parles, Gardien ? Je commence à perdre
patience.
– Je parle de son frère, cracha Logan sous la pression de la lame.
Du frère de Calla. Il a conclu un marché avec mon père et Lumine.
– Non, soufflai-je.
Mason se mit à grogner et à gratter la terre.
– C’est la vérité, continua le Gardien en me regardant droit
dans les yeux. Il t’a trahie.
Je cherchai Ansel, paniquée. Il était recroquevillé derrière Bryn,
qui s’était déjà transformée et grognait, comme pour le protéger
d’une attaque imminente. Mason courut vers elle et prit une position défensive à ses côtés.
Oh mon Dieu !
– Il représente une plus grande menace que moi, siffla Logan.
Connor retira son poignard et se tourna vers moi.
– Calla ?
J’avais la gorge serrée. Je me précipitai vers Ansel et le secouai
par les épaules, ignorant Bryn qui me montrait les dents.
– Ansel, s’il te plaît. Tu dois leur dire la vérité. Dis-leur que tu
n’as pas fait ça !!
Logan mentait. Il mentait forcément.
Ansel avait perdu toutes ses couleurs ; il me regarda de ses yeux
vides.
– Ils ont dit que je pourrais redevenir un loup.
Bryn gémit. Mason aboya et se mit à tourner nerveusement
autour d’Ansel tout en me jetant des coups d’œil en coin.
Je reculai, tremblant de tout mon corps. J’aurais voulu m’enfuir,
échapper à cette affreuse vérité. Mais je n’avais nulle part où aller.
– On ferait mieux de régler ça avec Anika, dit Connor en
secouant la tête.
– Tout à fait d’accord, acquiesça Ethan en ajustant le corps de
Sabine dans ses bras.
Il croisa brièvement mon regard, mais je n’aurais su dire s’il était
en colère ou simplement plein de regrets.
Soudain, un sifflement aigu s’échappa de l’épais labyrinthe de
maïs, suivi de plusieurs autres. Un par un, des Chercheurs surgirent, armés jusqu’aux dents, et encerclèrent notre groupe.
Les membres de ma meute se mirent à grogner, dos à dos.
– Attendez ! hurlai-je en me jetant entre les loups et les combattants.
À ma grande surprise, Ethan, qui serrait toujours Sabine contre
lui, vint se placer à côté de moi.
– Repos ! lança Anika en sortant du groupe de combattants.
Nev, Bryn et Mason reculèrent lentement, les poils hérissés,
dans l’expectative. Ansel se cacha derrière nous sans un mot, replié
sur lui-même, comme s’il voulait se faire aussi petit que possible
pour passer inaperçu.
– Merci, dit Anika.
Elle jeta un coup d’œil à Ethan et haussa un sourcil. Pour toute
réponse, il serra plus fort Sabine contre lui. Elle continua de passer
notre groupe en revue. Quand ses yeux se posèrent sur Shay et
qu’elle vit qu’il n’était pas blessé, elle parut se détendre légèrement.
– Que signifie cette arrivée intempestive ? demanda-t-elle à
Connor. Avec des Protecteurs, qui plus est ? Vous pouvez vous
estimer heureux que nous ne vous ayons pas attaqués à vue.
– On ne pouvait pas faire autrement, répondit-il sans broncher.
– J’exige un rapport détaillé, répliqua-t-elle en faisant claquer
sa langue. Où est Monroe ?
– Mort, répondit Adne. Et les Gardiens ont attaqué Denver.
– Quoi ? lâcha-t-elle, bouche bée. Que s’est-il passé ?
Connor ne répondit pas, se contentant de me regarder.
– Le frère de l’alpha s’est retourné contre elle, dit Logan en
essayant de s’asseoir.
Connor le repoussa par terre. Logan lui lança un regard mauvais.
– Qui es-tu ? demanda Anika en s’approchant de lui.
– Je m’appelle Logan Bane. Et je suis là pour vous proposer mon
aide, si votre gorille ne me tue pas avant.
– Bane ? Un Gardien ?
– Oui, je suis un Gardien, mais j’ai abandonné mon père et mes
semblables. Ma place n’est pas avec eux. Elle est ici, parmi vous.
– Ça j’en doute, grommela Connor.
– Vous seriez stupides de refuser mon offre, répliqua Logan
d’un ton brusque. Je vous livre les parents du Scion.
– Tristan et Sarah ? demanda Anika en s’agenouillant près de
lui. J’espère pour toi que tu dis la vérité.
– Oui.
– Ne l’écoute pas ! s’écria Adne en repoussant Connor quand
il voulut l’arrêter. C’est un Gardien. Anika, mon père est mort !
Silas s’approcha de la Flèche en boitant.
– Pourrait-on régler ça plus tard ? Je ne sais pas combien de
temps il nous reste.
Anika fronça les sourcils en voyant son apparence débraillée.
– Qu’est-ce que tu dis ?
– L’avant-poste de Denver est compromis. Voilà pourquoi nous
avons débarqué sans prévenir. S’ils ont réussi à mettre la main sur
les documents entreposés là-bas avant que le bâtiment ne parte en
fumée, ils connaissent l’emplacement de l’Académie.
Le visage d’Anika se vida lentement de ses couleurs.
– Non.
– Si. Il faut déplacer l’Académie. Immédiatement.
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LES CHERCHEURS NOUS IMPOSAIENT UN RYTHME SOUTENU. LOGAN
avait les mains attachées, et les quatre Chercheurs qui l’escortaient
scrutaient le moindre de ses mouvements. La sévérité avec laquelle
ils traitaient le Gardien m’aurait soulagée si elle ne s’était pas aussi
appliquée à Ansel.
Alors que Logan affichait un sourire suffisant, mon frère avait
la tête baissée, et avançait en trébuchant, encadré par deux Chercheurs armés.
– On ne peut pas laisser faire ça, murmurai-je à Shay.
– Je sais. Dès notre arrivée à l’Académie, j’irai parler à Anika.
Je ne pense pas qu’ils lui feront du mal d’ici là.
Je lui lançai un regard noir.
– Il ne mérite pas ça. Ils l’ont brisé, tu le sais. Il n’a pas compris…
– Je sais, Calla, m’interrompit-il en me prenant le bras, me
demandant par le regard de baisser d’un ton. Je sais. Je suis de votre
côté, mais nous devons découvrir ce qui s’est passé si on veut les
convaincre qu’Ansel ne représente pas une menace pour eux.
Je m’écartai brusquement de lui et fonçai rejoindre Connor, qui
parlait avec Adne, devant nous.
– Connor, tu ne peux pas faire quelque chose ? sifflai-je. Ce
n’est pas la faute d’Ansel.
– Pas maintenant. Même si je pouvais faire quelque chose, nous
n’avons pas le temps.
Adne était de marbre.
– Adne. S’il te plaît…
– Il a raison, me coupa-t-elle. Nous n’avons pas le temps. On
doit s’occuper de ça.
Elle désignait l’énorme structure qui dominait les champs de
maïs. De dehors, l’Académie était encore plus impressionnante
qu’à l’intérieur. Sa façade incurvée en marbre scintillait au soleil
hivernal qui perçait la lourde couverture des nuages. Quatre fines
flèches s’élançaient vers le ciel, interrompant à intervalles réguliers
la courbe du bâtiment. Les fenêtres qui s’alignaient sur les quatre
niveaux de l’Académie donnaient l’impression qu’elle était inondée
de lumière.
Je fixais l’imposante construction, qui se faisait plus grande à
chacun de nos pas. Comment comptaient-ils la déplacer ?
D’autres Chercheurs nous attendaient dans l’entrée. Le rez-de-chaussée se composait lui aussi d’un couloir encerclant la cour
centrale, mais les portes étaient beaucoup plus espacées.
Une femme, l’une des Guides, s’adressa à Anika.
– L’équipe Haldis ?
Anika hocha la tête, le visage sombre.
– Nous ne savons pas encore exactement ce qui s’est passé,
mais nous avons perdu Monroe, et le site de Denver a été infiltré.
Déclare une délocalisation d’urgence.
– Tu n’es pas sérieuse ? lâcha la femme, hébétée.
– Si. Vas-y tout de suite.
– Mais les Liens d’Eydis n’ont pas finalisé…
– J’ai dit tout de suite.
La Guide partit en courant. Anika se mit à aboyer des ordres.
– Alertez les ailes Pyralis et Tordis ! Le déménagement commence dans quinze minutes. Tout le monde à son poste !
Les Chercheurs s’éparpillèrent dans tous les sens. Anika se
tourna vers les deux groupes de soldats escortant Logan et Ansel.
– Emmenez-les à la prison. On s’occupera d’eux plus tard.
– Non !
Plusieurs Chercheurs brandirent leurs armes lorsque je pris le
bras d’Anika. Elle secoua la tête et ils reculèrent.
– Calla, je comprends qu’il s’agit de ton frère. Pour autant, tant
que nous n’aurons pas élucidé cette affaire, il doit être traité avec
la plus grande prudence.
– Même s’il leur a révélé l’emplacement de l’avant-poste, je suis
sûr qu’ils l’ont piégé. Vous ne savez pas ce qu’ils lui ont fait.
Elle retira son bras.
– Je le saurai en temps voulu. Mais pour l’instant, je ne peux
pas traiter ce problème. Je suis navrée.
Elle fit un signe de tête aux soldats et ils emmenèrent Ansel.
– Ansel !
Je voulus les suivre, mais Shay me retint.
– Attends.
– Ils le traitent comme un prisonnier ! m’écriai-je en me débattant. Ce n’est pas sa faute. Il a été torturé. On doit l’aider !
– On va trouver une solution, je te le promets. Mais d’abord, il
faut qu’Anika sache qu’elle peut faire confiance à ta meute. Ensuite
seulement pourra-t-on lui parler du cas d’Ansel.
Anika s’était tournée vers Connor.
– Peux-tu m’expliquer ce qui s’est passé à Denver ?
– Pas exactement, marmonna-t-il en sortant une enveloppe
de son long manteau en cuir. Mais Monroe m’a demandé de te
donner ça au cas où il ne reviendrait pas.
– Il est parti en mission en se disant qu’il n’en reviendrait pas ?
demanda-t-elle en lui arrachant l’enveloppe des mains. Et comment avez-vous trouvé les jeunes Protecteurs ? Il m’avait pourtant
semblé comprendre que nous ne savions pas où ils étaient.
Connor évitait le regard perçant de la Flèche.
– C’était un cas d’urgence, Anika.
– Es-tu en train de me dire que Monroe a mené une attaque à
Vail sans mon autorisation ? insista-t-elle, les yeux plissés.
– Oui.
– Et maintenant il est mort ? (Elle secoua la tête.) Et nous avons
perdu Denver.
– Mais nous avons les loups, dit Ethan en jetant un coup d’œil
au corps inerte de Sabine. Du moins, certains d’entre eux.
– Espérons que cela nous apporte quelque chose.
Juste avant qu’elle se détourne, je vis une larme couler sur sa joue.
– Nous avions besoin de Monroe.
– Je sais, dit Connor d’une voix chargée d’émotion.
– Les Guides doivent m’attendre. Nous discuterons après le
déplacement. Si on s’en sort.
Sur ce, elle s’éloigna à grands pas.
– Si on s’en sort ? répétai-je.
Connor ne répondit pas.
– Calla, dit Ethan en regardant Sabine. Je crains qu’elle ne
souffre de blessures internes. Je dois l’emmener voir les Élixirs.
– Les quoi ? demanda Shay.
– Nos guérisseurs, répondit Adne. Ils officient dans le Sanctuaire d’Eydis.
– Elle aura peut-être besoin du sang de la meute, dis-je en
observant Sabine.
Elle ne saignait pas et n’avait pas de blessures apparentes, mais
celles qu’on ne voyait pas étaient souvent les plus graves.
– Je vais les accompagner, dit Nev, qui nous tournait autour.
Elle pourra boire mon sang si elle en a besoin.
– D’accord.
Bryn et Mason s’approchèrent avec prudence. Convaincu que
je n’allais pas m’élancer à la poursuite d’Ansel, Shay desserra son
étreinte et j’en profitai pour m’écarter de lui. Je savais qu’il agissait
de manière raisonnable, mais mon impuissance à aider mon frère
m’était insupportable.
– On fait quoi maintenant ? demanda Mason.
– Vous venez avec nous, répondit Connor.
Soudain, une cascade de sons de cloches se fit entendre. L’Académie se mit à vibrer d’énergie alors que le bruit augmentait.
Malgré leur timbre perçant, les carillons cristallins créaient une
mélodie hypnotique sur laquelle les murs semblaient onduler.
Alors, je réalisai que c’était effectivement le cas. Le dédale de
couleurs qui se déroulait dans le couloir en marbre ondoyait à
chaque note.
Adne se précipita dans l’escalier.
– Il faut que je rejoigne mon poste !
– Que se passe-t-il ? demanda Bryn en me prenant la main,
tremblante.
Connor s’engagea lui aussi dans l’escalier, sans courir, et nous
lui emboîtâmes le pas.
– Les Tisserands doivent déplacer l’Académie, expliqua-t-il.
– Comment est-ce possible ? demanda Shay.
– La manœuvre nécessite une parfaite coordination. Chaque
Tisserand doit tirer les mêmes fils afin d’ouvrir une porte à
l’unisson.
– Mais comment peut-on faire passer un bâtiment dans une
porte ? insista Shay, les sourcils froncés, alors que nous atteignions
le premier étage et entamions une autre série de marches.
– Ce n’est pas le bâtiment qui passe par la porte. Les Tisserands
dirigent la porte sur le bâtiment.
– Hein… ils quoi ? bredouillai-je.
Connor ne répondit pas. Nous étions parvenus au troisième
étage. Adne se tenait à mi-chemin de la section de couloir où se
trouvaient nos chambres et du centre tactique d’Haldis. Ses piques
serrées entre ses doigts, elle se tenait parfaitement immobile, les
yeux fermés, et respirait lentement, régulièrement.
– Adne…, commença Shay en allant vers elle.
– Chut ! fit Connor en lui barrant le passage. Elle a besoin de
concentration.
Je regardai de chaque côté du couloir : il y avait une femme à
environ cinq mètres d’Adne et, dans la direction opposée, un jeune
homme, à peu près à la même distance.
– Ce sont les autres Tisserands, dit Connor en suivant mon
regard. Vous feriez peut-être mieux de vous asseoir. C’est un peu
intense quand on n’a pas l’habitude.
Aucun de nous ne s’assit.
– Comme vous voudrez, dit-il en haussant les épaules, avant de
se retourner vers Adne.
Un nouveau bruit résonna dans le couloir. Bas, profond, comme
un coup frappé sur une cloche énorme. La note se répercuta dans
toute l’Académie, se propagea dans mes os. Je frémis, et Shay me
prit la main. Je glissai mes doigts entre les siens. La cloche retentit
de nouveau et Adne frissonna à son tour. Elle garda les yeux fermés.
Encore un son de cloche. Leurs échos formaient plusieurs couches
sonores, donnant une telle épaisseur à l’air qui nous entourait que
j’avais l’impression de le sentir couler sur ma peau.
Quand la cloche sonna pour la quatrième fois, Adne se mit à
bouger. Elle se pencha gracieusement en avant, comme dans une
sorte de révérence. L’autre Tisserande effectua un mouvement identique. Adne releva la tête, ses bras s’enroulant et se déroulant alors
que son corps se dépliait. De nouveaux sons s’égrenaient par-dessus
l’écho persistant de la cloche. Les notes tintantes et vives se répercutaient dans le couloir comme la musique d’un carillon éolien.
Puis de la couleur apparut ; les motifs du mur prenaient vie, leurs
tons précieux scintillaient, projetant des arcs-en-ciel sur le sol et
sur nos corps.
Adne bougeait plus vite maintenant, sautant et tourbillonnant
dans cette danse particulière, propre au tissage de portail. Les autres
Tisserands reflétaient parfaitement les mouvements agiles d’Adne.
Elle respirait lourdement et transpirait, mais pas une seule fois elle
n’hésita ou ne perdit le rythme. Les notes se firent de plus en plus
fortes, si aiguës que je dus couvrir mes oreilles sensibles. Sur le
sol et sur les murs, les arcs-en-ciel se mirent à jeter des étincelles,
explosant comme des feux d’artifice. Les teintes éblouissantes s’avivèrent encore ; j’en étais aveuglée. J’avais l’impression que le sol
bougeait sous mes pieds. Soudain, je tombai à genoux, les mains
sur les oreilles, et je me recroquevillai, enfouissant ma tête entre
mes cuisses. Shay recouvrit mon corps du sien, me protégeant de la
cascade de sons assourdissants et des éclats de lumière.
Je sentis de la fourrure contre moi, puis j’entendis un gémissement, et encore un autre. Bryn et Mason s’étaient transformés en
loups et se blottissaient contre moi, passant leurs museaux sous mes
bras pour poser leurs truffes froides contre mon cou. Le bruit était
tellement fort que mes mains posées sur mes oreilles ne servaient
plus à rien.
Juste au moment où j’allais hurler, le silence se fit.
Je relevai la tête en inspirant doucement. Une odeur forte et
inconnue emplit mes narines : mélange de sel, de végétation luxuriante, et de… de poisson ? J’eus beau inspirer, je n’arrivai pas à
identifier cette odeur. Il me sembla aussi distinguer un parfum de
citrons.
– Ça va ? demanda Connor, debout à côté de nous.
Shay se releva et bomba le torse.
– Je crois, oui.
– Je vous avais prévenus, ajouta le Chercheur avec un grand
sourire. Intense, hein ?
– À qui le dis-tu ! lança Adne en venant nous rejoindre d’un
pas mal assuré, comme si elle était soûle, avant de se laisser tomber
lourdement sur Connor.
– Beau travail, petite, dit-il avant de déposer un baiser sur son
front.
– Merci, marmonna-t-elle. Je crois que je vais dormir pendant
une semaine d’affilée.
Mason avait repris sa forme humaine. Il s’approcha des grandes
fenêtres, par lesquelles entrait un flot de lumière rouge nuancé
d’or, et poussa un petit cri de surprise.
– C’est… C’est la mer ?
Bryn et moi le rejoignîmes. Je posai les yeux sur un coucher de
soleil qui me coupa le souffle. L’Académie était posée au sommet
d’une colline dont les terrasses descendaient vers la mer sur plusieurs kilomètres. De petits arbres rabougris, aux branches tordues,
aux feuilles vert foncé, plantés en rangs impeccables, projetaient
des lueurs jaune soleil. Des citronniers.
Au loin, un village se découpait sur le terrain accidenté. D’autres
villages tachetaient la côte, s’accrochant aux falaises, comme suspendus au-dessus de la mer.
La mer. Les vagues léchaient le littoral. Le coucher de soleil
déversait ses couleurs sur la surface ondoyante, violet foncé parfois
coupé d’un éclair rose. En contemplant cette eau s’étendant à perte
de vue, je compris pourquoi les gens avaient cru autrefois qu’elle
menait aux confins d’un monde fini.
Il fallut que Shay passe le bras autour de mes épaules pour que
je me rende compte que je tremblais.
– C’est la première fois que tu la vois, n’est-ce pas ?
Je hochai la tête. Le choc du déménagement m’avait rendu
muette, et ce paysage me troublait, me touchant au plus profond
de moi. J’en avais le cœur serré.
– Oui, c’est bien la mer, répondit Adne. Sauf si nous avons
atterri au mauvais endroit.
La mer. C’était l’odeur que je n’avais pas réussi à identifier. Je
n’avais jamais rien senti de tel.
– Où sommes-nous ? demanda Bryn.
– Aux Cinque Terre, répondit Connor.
Elle fronça les sourcils.
– Où ça ?
– En Italie.

 
TROISIÈME PARTIE
 

LE PARADIS

 
Tu devras abandonner tout ce que tu aimes le plus : c’est la
première flèche que décoche l’arc de l’exil.

DANTE, Le Paradis.
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– EN ITALIE ? S’EXCLAMA MASON, LES MAINS APPUYÉES CONTRE
la vitre.
Je savais ce qu’il ressentait. Il paraissait difficile de croire que,
derrière ces murs, ce paradis était réel.
– Désolé, dit Connor d’un air moqueur. Les champs de maïs
vont vous manquer, pas vrai ?
Adne faisait rouler son cou d’avant en arrière en grimaçant.
– Ça a été rude.
Le sourire de Connor disparut.
– Est-ce que ça va ?
– Je vais bien. Je suis fatiguée, c’est tout. Il va falloir qu’on se
rassemble dans le hall principal.
– Je veux voir Ansel, lâcha brusquement Bryn. Peut-on s’assurer
qu’il va bien ?
– Il va bien, dit Connor. Tout s’est parfaitement déroulé. Si nous
sommes là, il est là aussi. C’est du tout ou rien.
– Mais…
– Écoute, petite. Tant qu’Anika ne se sera pas calmée, inutile
de lui demander des faveurs. Le petit frère de Calla a vraiment
déconné sur ce coup-là. Il faudra du temps pour régler ça.
Il échangea un regard avec Adne. Je serrai les dents. Ni l’un ni
l’autre ne pensaient que la situation d’Ansel allait s’arranger. Que
va-t-il arriver à mon frère ?
Bryn se voûta. Mason lui prit la main.
– Il va s’en sortir, dit-il en me regardant.
Je hochai la tête, même si j’en étais de moins en moins
convaincue. Adne fronça les sourcils.
– On va vous donner quelque chose à manger. Ensuite, on vous
trouvera un endroit où dormir. Je suis sûre que vous aimeriez vous
laver, ajouta-t-elle en jaugeant Bryn et Mason.
Je suivis son regard. Ils avaient effectivement besoin d’une
bonne douche. Ils portaient les mêmes vêtements – en lambeaux
– que le soir où ils avaient été faits prisonniers, et la crasse et le sang
séché formaient une croûte sur leur peau. Une douleur fulgurante
me transperça le ventre, comme si on m’avait donné un coup de
poing, leur triste apparence me rappelant à nouveau tout ce qu’ils
avaient subi.
Je suivis Connor et Adne dans l’escalier sans un mot. Quand nous
arrivâmes sur le palier du premier étage, Adne resta bouche bée.
– Regardez ! s’exclama-t-elle, le doigt tendu.
Bryn et Mason retinrent leur souffle.
Derrière les portes vitrées donnant sur la cour, le vaste espace
central se transformait sous nos yeux. La terre nue et endormie
s’était réveillée, les feuilles se déployaient, les boutons de fleurs faisaient des taches de couleur vive. Entre les parterres, les fontaines
bouillonnaient.
Connor poussa un sifflement.
– Cool ! Dis donc, les Liens travaillent vite.
– Comme toujours, répondit Adne. Et pourtant, ça m’épate
chaque fois.
– Les Liens ? demanda Mason. C’est quoi ?
Le front plissé, il observait une plante grimpante qui s’enroulait
autour d’un escalier en marbre.
– L’une des spécialisations de l’Académie, expliqua Connor.
D’Eydis et d’Haldis, plus particulièrement. Leur rôle est d’intégrer
le bâtiment dans l’écosystème local.
– Comme des jardiniers ? demanda Bryn.
– Certains d’entre eux se concentrent en effet sur les jardins,
répondit Connor en se frottant le ventre. D’ailleurs, c’est une
bonne nouvelle. Dans un climat méditerranéen, la nourriture est
meilleure et plus fraîche. J’en ai ras le bol des légumes-racines
de l’hiver, pas vous ? Ce sont les olives et le citron, les spécialités
locales, non ? Il me semble avoir lu ça dans le mémo sur cette
destination. Sauf qu’on était censés arriver au printemps… Cela
dit, même maintenant, ça a l’air de bien pousser.
– Attendez une seconde, l’interrompit Mason. Comment
est-ce possible ? Ces plantes poussent à une vitesse surnaturelle.
– C’est de la magie élémentaire, expliqua Adne. Eydis et
Haldis – l’eau et la terre. Les Liens se connectent à la Terre, aux
racines végétales et aux nappes aquifères. C’est comme ça que
nous nous alimentons en eau et en énergie géothermique.
– C’est bien de voir que ça marche, dit Connor. Je sais qu’ils
n’étaient pas tout à fait prêts pour le déménagement.
Mason secouait la tête, les mains tremblantes.
– C’est impossible. Qui peut faire une chose pareille ?
– Nous, répondit Connor en se détournant. Et ça ne me paraît
pas plus impossible qu’un humain pouvant se transformer en
loup.
– Il n’a pas tort, dit Shay en me souriant. C’est ce qui m’a
permis de croire à tout ça.
Mason hocha la tête, mais il ne paraissait toujours pas
convaincu et il marmonna dans sa barbe jusqu’à ce que nous
arrivions au rez-de-chaussée.
– J’aurais aimé que Monroe voie ça, soupira Adne.
Elle baissa la tête et laissa échapper un petit sanglot. Connor
passa le bras autour de ses épaules.
– Tiens le coup. Après l’assemblée, on aura tout le temps de
parler de ton père.
Quasiment vide la veille au soir, le réfectoire était maintenant
plein à craquer. Il grouillait d’hommes et de femmes, épaule contre
épaule, dont les conversations bourdonnaient dans mes oreilles.
– Je vois Tess, dit Connor en fendant la foule.
– Qui est Tess ? demanda Bryn en se penchant vers moi.
– Elle fait partie de leur équipe. L’équipe Haldis.
Bryn fronça les sourcils.
– L’équipe Haldis ?
– Je ne…
Mes mots restèrent collés sur ma langue. Haldis, Eydis. Les
bribes d’informations que j’avais glanées lors de mon bref séjour
avec les Chercheurs ne m’avaient pas préparée à répondre à ses
questions. J’ignorais encore tant de choses sur eux. Et pourtant,
j’avais entraîné ma meute – ou ce qu’il en restait – dans leur monde
sans aucune certitude de ce que l’avenir nous réservait. Et si j’avais
pris la mauvaise décision ? La clameur des voix s’élevait de plus en
plus fort. La migraine me guettait.
Comme je ne répondais pas, Bryn haussa les épaules et suivit
Mason jusqu’à la table où Tess et Isaac étaient assis.
Shay m’interrogeait du regard.
– Calla ?
– Vas-y, dis-je en le poussant vers les autres. Je te suis.
Alors qu’il se frayait un passage entre les Chercheurs, je commençai lentement à reculer puis, arrivée aux escaliers, je fonçai.
Je ne savais pas où j’allais, je savais seulement que j’avais besoin
de courir. Une semaine plus tôt, j’avais été à Vail, prête à unir
ma vie à celle de Ren, à faire le premier pas sur une route tracée
depuis ma naissance. À suivre mon destin. Avais-je encore un
destin ? Ou bien appartenait-il désormais aux Chercheurs ?
Un grondement roula dans mon ventre. Je ne laisserais personne
me mettre en cage. J’avais servi les Gardiens sans poser de questions, et voilà où cela m’avait menée. Si les Chercheurs me donnaient les moyens de combattre mes anciens maîtres, je le ferais. Ils
avaient tué ma mère, torturé les gens que j’aimais. Je voulais qu’ils
paient. Mais je voulais les combattre à ma manière. Désormais,
c’était moi qui prenais les décisions pour toute ma meute. Il me
fallait des certitudes. Or, je n’étais sûre de rien.
Je me trouvais de l’autre côté du globe, mon ancienne vie était
tombée en pièces. Les liens de ma meute, que j’avais toujours crus
très forts, s’étaient désintégrés à cause de mes choix. Fey, Dax
et Cosette avaient cherché refuge auprès des Gardiens, s’étaient
accrochés à cette vie malgré tous les malheurs qu’elle nous avait
causés. J’étais certaine que, sans l’intervention de Connor, Dax et
moi nous serions battus à mort. Quant à mon frère, il n’était plus
que l’ombre de lui-même, au point d’accepter de me trahir dans
l’espoir de retrouver ce qui lui avait été enlevé.
Mais Ansel n’était pas le seul dont la vie avait été défigurée.
L’avenir de Ren s’était effondré le soir où j’avais fui notre union.
Sa meute avait été dissoute, son héritage lui avait été confisqué au
profit d’Émile, cet être monstrueux qui n’était même pas son père.
Je trébuchai, déséquilibrée par cette prise de conscience brutale :
en réalité, le futur de Ren lui avait été volé bien avant ça, le jour
où Émile et les Gardiens avaient tué sa mère. Sa vie était fondée
sur des mensonges, du sang et des ossements.
Je couvris mes yeux de mes mains. Des mensonges, du sang, et
des ossements. Qu’y avait-il eu d’autre dans nos vies ? Le contact
du métal froid de ma bague sur mon visage me fit l’effet d’une
décharge d’électricité. La bague que Ren m’avait donnée. La promesse d’un avenir.
Je veux que tu saches que…
Que quoi ? Qu’avait-il voulu me dire ? Qu’est-ce qui l’avait
arrêté ? Que m’aurait-il confié ?
Soudain, le couloir me parut trop étroit, comme s’il se refermait
sur moi. Il fallait que je sorte. Que je respire le grand air. Je me
mis à courir plus vite, cherchant une issue. Je franchis les premières
portes vitrées venues.
L’air marin, riche et salé, se déversa sur moi. Pliée en deux, les
mains sur les genoux, j’avalais de grandes goulées d’air, comme si
c’était de l’eau. Les teintes vives du coucher de soleil avaient laissé
la place aux nuances plus douces du crépuscule, lavande et gris.
Même dans l’obscurité, l’anneau en or blanc tressé luisait à mon
doigt, captant le moindre rai de lumière et me le renvoyant en
pleine figure. Moqueur, haineux.
Il me fait penser à tes cheveux.
Mes cheveux blond platine tressés tombaient sur mon épaule.
Ils se balancèrent quand je me relevai. La cour était massive, et ce
qui n’avait été la veille qu’un jardin désolé débordait désormais de
végétaux luxuriants et diffusait la senteur piquante et minérale des
herbes fraîches.
Je courus jusqu’à la serre la plus proche, l’œil aux aguets. N’importe quel objet coupant ferait l’affaire. J’avais le souffle court,
irrégulier. J’ouvris brusquement la porte, passai devant des semis
et des plantes en pots. L’odeur du compost dans l’air humide était
suave, un peu écœurante. Je trouvai ce que je cherchais tout au
fond de la serre, sur un présentoir à plantes.
Les cisailles dans une main, mon épaisse natte dans l’autre, je
coupai juste au-dessus des épaules. Je regardai fixement mes cheveux tressés, puis je les jetai violemment, comme s’il s’agissait d’un
serpent. Mon souffle avait ralenti, et ma tête me paraissait légère,
libérée. Je reposai les cisailles et quittai la serre.
Une petite pluie délicate tombait quand je retournai dans la
cour. Je sentis l’humidité sur ma peau, plus légère que le brouillard,
tel le fantôme de gouttes de pluie. L’air chaud de la nuit glissait sur moi. Je me dirigeai vers le centre du jardin, suivant un
chemin menant à une haie soigneusement taillée. Derrière elle, je
découvris un square central. Des marches s’enfonçaient à travers un
parterre de fleurs entouré d’arbres fruitiers en pleine floraison. Il
régnait un calme parfait dans ce lieu coupé du monde. Au milieu
se trouvait une fontaine de pierre composée de quatre sculptures
formant un groupe étrange : une femme en armure de chevalier,
un homme dans une robe de moine, un enfant avec des rouleaux
de parchemin dans les mains, et une autre femme, vêtue d’une
robe simple, tenant une branche d’arbre coupée. L’eau qui tourbillonnait dans le bassin à leurs pieds reflétait les nuages argentés.
Je me mis à marcher autour du bassin, laissant traîner mes doigts
à la surface de l’eau. Malgré la tranquillité de ce jardin, je n’arrivais
pas à ignorer la tempête qui faisait rage dans mon esprit. Je passai
les mains dans mes cheveux, étonnée quand elles ressortirent juste
au-dessus de mes épaules.
– Pas mal, la cachette.
Je fis volte-face. Shay approchait de la fontaine en observant les
parterres de fleurs ombragés par les hautes haies. Je serrai les dents
et devins aussi immobile que les quatre statues.
– Calme, isolée, assez sinistre pour décourager la plupart des
gens de s’y aventurer la nuit, mais pas trop effrayant non plus.
Les commissures de ses lèvres s’étirèrent dans un sourire.
– Je lui donne un A-, mais seulement parce que c’est une nuit
sans lune.
– Merci beaucoup, répondis-je sèchement, une note d’avertissement dans la voix. Comment m’as-tu trouvée ?
Il passa la main dans ses cheveux et me regarda d’un air penaud.
– J’ai suivi ton odeur.
– Évidemment.
Je lui tournai le dos et m’éloignai de la fontaine, m’enfonçant
plus avant dans les ombres du jardin.
– Va-t’en.
– Non.
Il se planta devant moi, me barrant le passage.
– Je suis sérieuse, Shay.
– Moi aussi. Je ne pense pas que tu doives rester seule.
– Ce n’est pas à toi d’en décider.
Il tendit la main et repoussa les mèches de cheveux qui se
recourbaient sous mon menton.
– Plus de natte ? demanda-t-il avec un sourire, en entortillant
une mèche autour de ses doigts. Ça me plaît. Ça te va bien.
Je ne répondis rien, et son sourire s’évanouit.
– Tu n’es pas obligée de faire ça toute seule, dit-il d’une voix
douce.
– Je suis toute seule.
J’avais l’impression d’avoir un trou à la place de la poitrine.
– Tu sais que ce n’est pas vrai.
Je pris une inspiration brusque et je serrai les poings.
– Dis-moi ce qui est vrai, alors.
– Tu l’aimais, lâcha-t-il en me regardant droit dans les yeux.
– Oui.
Ce mot resta suspendu entre nous, dans sa vérité brute. Je
tentai en vain de respirer pour calmer mon corps pris de tremblements.
Il fit un pas vers moi.
– Mais pas comme tu m’aimes, moi, dit-il d’une voix basse
mais ferme.
Je reculai comme s’il m’avait frappée.
– Calla, murmura-t-il en essayant de me toucher le bras. Tu
ne dois pas te faire de reproches. Quoi que tu aies fait, quoi que
tu ressentes, tu n’es pas responsable des choix de Ren.
J’esquivai brusquement sa main tendue.
– Arrête. Je ne veux pas parler de ça. Je ne peux pas.
– Tu as raison. L’heure n’est pas aux discussions.
Il se déplaça avec une telle rapidité que son corps devint
flou l’espace d’un instant, puis je me retrouvai dans ses bras. Je
plantai mes ongles dans ses épaules, mais il ne me relâcha pas. Au
contraire, il me serra encore plus fort.
Je rugis, me débattant de toutes mes forces. En vain. Je sentais
le battement régulier de son cœur contre le mien. J’avais le visage
trempé d’humidité, la brume soyeuse se mêlant à mes larmes.
Alors il m’embrassa doucement, suivant de ses lèvres le motif
dessiné par ma peine. Je m’accrochai à lui. Des murmures calmes
et rassurants s’échappaient de sa bouche.
Lorsque la tempête de mon chagrin fut tombée, je levai le
menton et mes lèvres trouvèrent les siennes. Il prit ma lèvre inférieure entre ses dents et je lui rendis son baiser avec une telle véhémence qu’il perdit l’équilibre et tomba à la renverse. Nous fîmes
des tonneaux dans l’allée, et quand nous nous immobilisâmes, il
était sur moi. À peine avais-je repris mon souffle que je me remis
à l’embrasser en déboutonnant sa chemise. Un grondement monta
dans sa poitrine, et il s’en débarrassa d’un mouvement d’épaules.
J’enfouis mes doigts dans ses cheveux légèrement humides.
Ses lèvres descendirent le long de mon cou. J’entendais mon
souffle court, haletant. L’air de la nuit, doux comme les boutons
de rose et âcre comme le sel marin, se faufila entre mes lèvres.
La bouche de Shay caressait la peau nue de mon ventre je me
demandai brièvement ce qui était arrivé à ma tunique. Et à mon
pantalon en cuir.
Ses lèvres s’aventurèrent encore plus bas sur mon corps ; désormais, je me fichais bien de savoir où étaient mes vêtements.
Au-dessus de nous, les couches de nuages argentés s’ouvraient
comme des rideaux de gaze soulevés par le vent, et de fins tentacules de lune s’enroulaient autour de nous. Shay bougeait au-dessus
de moi. Son corps se découpait sur le ciel, nimbé d’une lumière
pâle et chatoyante. Ses lèvres effleurèrent ma joue, ses hanches
se calèrent contre les miennes. Je sentais chaque pulsation de son
cœur alors que nous nous serrions l’un contre l’autre, peau contre
peau. Je frémis quand, au plus profond de moi, je sentis quelque
chose se réveiller, s’ouvrir, réclamer ce que lui seul pouvait me
donner. Lorsqu’il m’embrassa à nouveau, je crus que mon désir
allait me déchirer. Il s’écarta un peu de moi et me contempla en
silence. Une question m’attendait dans ses yeux.
– Oui, murmurai-je.
Je l’embrassai et il n’y eut plus aucune question à se poser.
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SNIP. SNIP.
Bryn grimaçait tant elle était concentrée sur sa tâche.
– Vraiment, Calla, si tu voulais une nouvelle coupe de cheveux,
il suffisait de demander. Tu as fait n’importe quoi.
Je regardais les mèches voleter jusqu’au sol. Il n’avait pas été
facile d’en arriver là. J’avais réussi à m’extraire des bras de Shay
et à sortir de sa chambre sans me faire remarquer pour retourner
discrètement dans la mienne.
Je ne regrettais pas d’avoir passé la nuit avec lui, mais je ne
savais pas ce que le matin nous réservait, et les événements de ces
dernières vingt-quatre heures me donnaient déjà le tournis. J’avais
besoin de rester seule un moment avant de lui parler de ce qui
s’était passé la veille dans le jardin. Et dans sa chambre.
À ce souvenir, des flammes me léchèrent le ventre et je frémis.
– Calla, je te jure que je ne vais pas te faire mal, dit Bryn,
excédée. Peux-tu te tenir tranquille ?
– Désolée.
Taraudée par la culpabilité, j’étais ensuite partie à la recherche
de mes camarades de meute, que j’avais trouvés à l’endroit exact où
je les avais laissés. L’odeur alléchante du pain frais et des agrumes
avait fait gargouiller mon ventre. La salle à manger était animée,
mais pas pleine à craquer comme la veille, quand j’avais fui l’assemblée. Des Chercheurs allaient et venaient, certains se contentant
d’attraper des croissants et de gober quelques grains de raisin avant
de partir vaquer à leurs occupations matinales, d’autres s’attardant
autour de tasses de café fumant.
Nev, Bryn, Adne, Connor, Silas, Tess, et Sabine – qui semblait
complètement remise – étaient réunis à la table où les Chercheurs
avaient pris le café deux jours plus tôt. Ethan et Mason brillaient
par leur absence. Alors que je m’approchais lentement de la table,
il m’avait semblé qu’il manquait quelqu’un d’autre. La poitrine
brûlante, je m’étais rendu compte que c’était Monroe.
Je les avais rejoints à leur table, prête à inventer une excuse
pour justifier mon absence, et à répondre à toutes les questions de
ma meute sur le pourquoi et le comment de mon alliance avec les
Chercheurs.
Cependant, toutes les conversations s’étaient arrêtées à mon
arrivée, et un lourd silence s’était ensuivi. Adne avait plissé le
front avant de hausser les épaules et de reporter son attention sur
son bol de fruits frais à la crème. Silas ne cessait d’incliner la tête,
comme s’il essayait de déterminer ce qui avait changé chez moi.
Tess avait eu la gentillesse de me saluer en souriant et de ne faire
aucun commentaire. Un sourire allait et venait sur la bouche de
Nev, comme s’il se retenait d’éclater de rire.
Au bout de quelques minutes de cette comédie, Bryn s’était
levée en faisant un petit signe de tête à Sabine. Les deux filles
m’avaient alors escortée hors de la salle à manger et jusque dans
ma chambre. Depuis, Bryn essayait de réparer les dégâts.
Avec un claquement de langue, Sabine se planta devant moi
pour avoir une meilleure vision du travail de Bryn.
– Tu coupes n’importe comment. Ça ne va pas être droit.
– Tu n’as qu’à le faire, toi ! s’écria Bryn, vexée.
– D’accord.
Elle tendit la main vers les ciseaux.
– Attends une seconde.
Je me redressai sur ma chaise et Bryn dut écarter brusquement
les ciseaux pour éviter que je ne m’empale dessus.
– Tu es sérieuse, Sabine ? Tu veux me couper les cheveux ?
– Avec plaisir, Calla. Je coupe toujours ceux de Cosette.
Pendant un court instant, la peau autour de ses yeux se plissa,
mais elle retrouva presque aussitôt le sourire.
– Oh ! Cosette a une coupe adorable, s’exclama Bryn d’un air
ravi. Laisse-la prendre le relais, Cal. Franchement, je ne sais pas
du tout ce que je fais. Je sais coiffer comme une pro, mais couper,
ce n’est pas dans mes cordes.
Je déglutis, puis j’opinai. Sabine était désormais notre alliée,
alors il fallait oublier les anciennes animosités.
Bryn lui tendit les ciseaux en poussant un soupir de soulagement.
Soudain, quelqu’un se racla la gorge derrière nous. Nous nous
tournâmes toutes les trois vers la porte.
– Euh, salut, dit Shay en s’ébouriffant les cheveux.
Il semblait sur le point de détaler.
– Salut, Shay ! lança Bryn, sans réussir vraiment à dissimuler ses
gloussements, en nous regardant tour à tour.
Sabine le salua d’un signe de tête et se remit aussitôt à la tâche.
– Que se passe-t-il ?
Il avança de quelques pas, se demandant visiblement s’il était
en sécurité ici.
– On essaie d’arranger les cheveux de Calla, dit Bryn en entortillant une mèche autour de son doigt. Elle vient de les massacrer.
D’ailleurs, avec quoi les as-tu coupés ?
– Des cisailles, répondis-je, les yeux rivés sur le sol.
Je n’aurais pas dû quitter Shay sans un mot ce matin. Maintenant, nous étions tous les deux mal à l’aise, et je ne savais pas
comment arranger les choses.
– Pas étonnant que ce soit aussi moche, marmonna Sabine.
– Moi je trouve ça bien, protesta Shay en s’approchant pas à pas.
Sabine aboya de rire.
– Tu la trouverais belle même si elle avait la lèpre.
Je rougis et Bryn gloussa. Shay nous adressa un sourire penaud,
puis se racla la gorge de nouveau.
– Cal, j’espérais pouvoir te parler.
Je me mordillai la lèvre, fuyant toujours son regard.
– Bien sûr, mais je suis un peu occupée pour l’instant.
– Oui, oui, je comprends. Bon, je t’attendrai dans ma chambre.
– D’accord.
Il plongea les mains dans ses poches et sortit. Au moins, il s’était
retenu de partir en courant.
Bryn éclata de rire.
– Je crois qu’on lui a fait peur.
– Ça peut se comprendre, dit Sabine. Il doit se sentir un peu
décontenancé.
Je m’efforçai de rester immobile.
– Décontenancé par quoi ?
– Par sa nouvelle position d’alpha. Ren a perdu, il a gagné. Ça
fait beaucoup à assimiler d’un coup. Il n’est un loup que depuis
quelques semaines ; il n’y est pas habitué comme nous autres.
– Quoi ?!
Bryn et moi nous étions exclamées à l’unisson.
– Calla, arrête de t’agiter comme ça, me gronda Sabine, imperturbable. Sinon, je vais finir par te poignarder, ou par rater ta
coupe.
Je la pris par le poignet. Elle se contenta de soutenir mon regard
avec calme.
– De quoi est-ce que tu parles, Sabine ? demandai-je lentement.
Les commissures de ses lèvres se relevèrent légèrement, comme
si elle était la seule à comprendre une blague hilarante.
– Tu plaisantes, Calla ? Ne me dis pas tu n’es pas au courant ?
Je fronçai les sourcils et regardai Bryn, dont l’expression perplexe cédait la place à la stupéfaction. Le sourire de Sabine s’élargit.
– Tu vois, Bryn a compris.
Mon amie hocha la tête.
– Tu as raison… Bien sûr que tu as raison. Je n’arrive pas à
croire que je n’ai pas compris plus tôt… (Elle me regarda d’un air
coupable, les joues roses.) C’est que j’avais toujours cru que ce serait
Ren…
– Mais… comment ?
Dire que j’en étais réduite à poser cette question suppliante à
Sabine !
– C’est pourtant simple, dit-elle en se dégageant de mes doigts
ramollis et en se remettant à l’ouvrage. Nous savons tous que les
alphas ne peuvent être, disons, promus, à défaut d’un meilleur
terme. On naît alpha. Shay a toujours été un alpha, sauf qu’il n’était
pas un loup. Quand tu l’as transformé, il a pu entrer dans la course.
Sabine avait raison. Les alphas ne pouvaient être promus. C’était
en partie pour cela que les Gardiens devraient tout chambouler
pour régler le problème des Protecteurs à Vail. Mais je ne voyais
pas le rapport avec Shay.
Bryn se frappa le front.
– Je suis une idiote.
– Eh bien, je dois en être une moi aussi, répliquai-je avec mauvaise humeur, parce que je ne comprends toujours pas.
– Tu ne comprends pas parce que tu es une alpha, Cal, dit-elle
avec un sourire compatissant. Shay s’est toujours senti sur un pied
d’égalité avec toi, non ? Il te parle normalement, il ne se débine pas
quand tu le mets au défi ?
Je me mordillai la lèvre inférieure.
– Je me disais que c’était juste un truc d’humain. Qu’il ne savait
pas comment se comporter parce qu’il n’était pas l’un d’entre nous.
– Eh non, dit Sabine. C’est un truc d’alpha.
Bryn passa ses doigts entre les miens.
– Ren a toujours considéré Shay comme un concurrent. Même
lui devait le savoir.
– Et il avait raison, continua Sabine en prenant quelques mèches
entre ses doigts pour en mesurer la longueur. Tu as choisi Shay.
– Quoi ?
Cette fois, les ciseaux m’égratignèrent pour de bon.
– Aïe !
– Ne remue pas comme ça, dit Sabine en me faisant pencher la
tête en avant. Je n’ai pas fini.
– Je n’ai pas choisi Shay, insistai-je en passant le doigt sur ma
peau écorchée. Je lui ai sauvé la vie.
– Je ne parle pas du sacrifice, je parle de la nuit dernière.
Je réussis à ne pas m’embrocher sur les ciseaux ; au lieu de ça, je
m’agrippai de toutes mes forces aux bords de la chaise.
– La nuit dernière ? murmurai-je d’une voix rauque.
– Sabine, dit Bryn en lui donnant un coup de pied dans le tibia.
Non.
– Je ne la juge pas. Elle est dans son droit. Shay est un alpha, et
donc un prétendant. Et puis, j’ai vu ses épaules. J’accepterais d’aller
visiter sa chambre, s’il me le proposait.
– Sabine ! s’écria Bryn en me regardant d’un air horrifié.
Cependant, j’étais trop hébétée pour me mettre en colère. Mes
joues étaient en feu.
– Comment sais-tu…
– Tu portes son odeur, répondit Sabine avec un sourire narquois. C’est un autre argument en sa faveur : il sent bon. Quel
goût il a ?
Bryn nous tourna le dos, à coup sûr pour me cacher son sourire,
car je l’entendais glousser.
– Arrête, Sabine. Arrête tout de suite.
– J’ai pris une douche ! protestai-je.
J’aurais voulu me rouler en boule et mourir. Sabine ricana.
– Ça ne change rien.
Je lançai un regard en biais à Bryn. Elle faisait de son mieux
pour se débarrasser d’un sourire idiot.
– Ça ne veut pas dire que tu sens mauvais, Cal, essaya-t-elle de
me rassurer. D’ailleurs, Sabine a raison. Shay sent bon. Une espèce
d’odeur de jardin.
– Oh mon Dieu !
Je cachai mon visage entre mes mains.
– Je ne vais rien pouvoir faire de tes cheveux si tu restes dans
cette position, gloussa Sabine.
– Très bien.
Je relevai les épaules, me redressai et inspirai profondément.
– Finissons-en. Et je ne veux plus parler d’hier soir.
– Vraiment ? demanda Bryn, déçue.
Je retroussai les lèvres.
– Calla, dit Sabine en s’attaquant au dégradé autour de mon
visage. Ce que j’essaie de te dire, c’est que tu as probablement pris
la bonne décision. Ren a commis une erreur. Nous savons tous que
tu tenais à lui. Il a fait son choix. Nous avons tous fait un choix.
Je la dévisageai un moment avant de me concentrer sur mon
reflet. Mes cheveux blond pâle encadraient mon visage dans un
léger dégradé tombant de mes pommettes jusqu’au-dessus de mes
épaules. Ma lèvre se mit à trembler.
– Tu as réussi à me rendre belle.
– Je n’ai pas fait grand-chose, dit-elle en posant les ciseaux et
en enlevant les cheveux tombés sur mes épaules. Tu as toujours
été comme ça.
J’ouvris la bouche, mais seul un sanglot s’en échappa.
– Bon sang, Calla, tu ne vas pas te mettre à chialer ! grommela-t-elle. Tu es censée te comporter comme une alpha.
Néanmoins, elle pressa mon épaule avant de quitter tranquillement la pièce, laissant Bryn me prendre dans ses bras alors que
je fondais en larmes.
Au bout de moment, mon amie s’éloigna et revint avec un
mouchoir en papier.
– Dis-moi, quand Sabine a-t-elle reçu sa transplantation de
personnalité, au juste ? demandai-je. Si je n’ai pas rêvé, elle vient
d’être gentille. Ou presque.
– Elle est gentille, répondit Bryn avec un sourire triste. Quand
on est enfermée plusieurs jours dans une cellule avec quelqu’un,
on apprend à se connaître. Sabine n’a jamais été la garce que l’on
croyait. Elle était simplement en colère. Très en colère. Les choses
qu’elle a dû…
Elle frémit.
– Elle avait de bonnes raisons d’être furieuse, conclut-elle.
Elle disait vrai. De tous les jeunes Protecteurs, c’était Sabine
qui avait le plus souffert, et pourtant, c’était moi qui pleurais. Je
me mouchai puis regardai Bryn en reniflant.
– Tu dois me trouver pathétique.
– Pas du tout. On en a tous bavé. Et à ta place, j’aurais fait la
même chose.
– Merci, mais je ne vois pas ce qui te fait dire ça. Tu ne sais pas
ce qui s’est passé.
– Connor nous a tout raconté. Silas n’arrêtait pas de l’interrompre pour ajouter des explications historiques. Il est vraiment
bizarre, celui-là, tu ne trouves pas ?
– Oh si. Et Connor, qu’est-ce qu’il a dit ?
– Évidemment, il n’a pas pu nous dire ce que tu ressentais,
mais c’est assez facile à imaginer. Il nous a expliqué qui est Shay et
pourquoi il est aussi important.
– Vous a-t-il parlé de l’alliance ? demandai-je nerveusement,
craignant que le projet ait été abandonné.
Elle hocha la tête.
– Apparemment, ils peuvent nous apprendre des trucs vraiment
étonnants.
– Comme quoi ?
C’était nouveau. Je jetai mon mouchoir dans la poubelle. Elle
traversa la pièce en secouant la tête.
– Des techniques de combat, de la magie. Notre véritable histoire. C’est difficile à croire… Tous ces mensonges…
– Je sais.
– Avec leurs connaissances en magie, j’aimerais qu’ils puissent
faire quelque chose pour Ansel, dit-elle en contemplant par la fenêtre
la surface houleuse de la mer, qui avait pris une couleur turquoise
au soleil vif de la matinée.
– Moi aussi.
– Ils le traitent bien, ajouta-t-elle en effleurant les rideaux vaporeux du bout des doigts. Il n’est pas dans une cellule, mais dans une
petite chambre.
– Tu es allée le voir ?
La culpabilité m’assaillit avec force. Pourquoi n’étais-je pas encore
allée le voir, moi ?
Elle se retourna, et je vis une ombre passer sur son visage.
– Nous nous sommes relayés à ses côtés, Mason et moi. Mais il
ne veut pas nous parler, ni à l’un ni à l’autre.
– C’est vrai ?
Elle hocha la tête. Mon ventre se noua.
– Peut-être a-t-il simplement besoin de temps.
– Peut-être…, dit-elle en frissonnant. Calla, j’ai peur qu’on le
perde.
– Je te jure que je ne laisserai pas les Chercheurs lui faire du mal,
lançai-je en réprimant un grondement.
Elle se frotta les bras.
– Non. Ce n’est pas ce qui m’inquiète.
Ce n’était plus un nœud dans mon ventre ; c’était un poignard.
– Je le reconnais à peine, continua-t-elle dans un murmure. Il
s’est complètement renfermé. Je crois qu’il n’a plus envie de vivre. Il
se gratte les bras jusqu’au sang.
– On va l’aider, dis-je, la gorge serrée. On va l’aider à aller mieux.
Elle hocha la tête en essuyant les larmes qui coulaient sur ses
joues.
– Tu veux aller le voir maintenant ? demanda-t-elle. De toute
façon, il faut que j’aille remplacer Mason. Il devient grincheux s’il
ne mange pas toutes les deux heures.
– Je crois que c’est le cas de tous les garçons de son âge, dis-je
en souriant et en lui prenant la main. Allons voir Ansel.
– Alors tu ne veux vraiment rien me dire au sujet d’hier soir ?
demanda-t-elle avec un sourire malicieux.
– Non, répondis-je, mais je souriais aussi.
Ces derniers temps, ma vie avait échappé à tout contrôle, mais
avec Bryn près de moi, tout me paraissait plus facile.
Nous n’avions fait que quelques pas dans le couloir quand elle
s’arrêta et se tourna vers moi.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je.
– Rien, dit-elle en prenant mon autre main dans la sienne. C’est
juste… c’est juste que Sabine a raison.
– À quel sujet ?
J’essayais de déchiffrer l’expression de son visage ; elle n’avait
pas l’air inquiète, seulement curieuse.
– Au sujet de Shay. Il est notre nouvel alpha. Il doit intégrer la
meute.
– Oh.
Je passai d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Même si je n’étais
pas opposée à l’idée que Shay devienne mon compagnon alpha, il
fallait encore que je m’y fasse.
– Tu devrais aller le chercher. Venez ensemble, en tant que
couple alpha. Comme ça, Ansel verra que les choses changent.
Qu’il… Que nous avons un avenir.
Je hochai la tête. Cela aiderait-il mon frère de savoir que ceux
qui lui avaient fait autant de mal ne nous dirigeaient plus ? Il avait
toujours pensé que l’amour passait avant tout. Peut-être qu’en nous
voyant ensemble par choix, Shay et moi, il reprendrait ses esprits.
– D’accord. Je vais aller le chercher.
– Super !
Elle m’enlaça. Je me laissai aller contre elle, posant ma joue sur
ses anglaises souples ; son odeur reflétait parfaitement sa personnalité : douce et épicée, mélange de caramel et de cannelle. Le
genre d’odeur qui donnait l’impression d’être rentré chez soi, où
que l’on soit.
Elle s’éloigna d’un pas sautillant et j’allai frapper à la porte
de Shay. Pas de réponse. Je frappai à nouveau. Peut-être s’était-il
endormi.
– Il n’est pas là.
Je me retournai. Adne approchait.
– Qu’est-ce que tu dis ?
– Anika l’a enfermé avec les Guides dans la salle de Tactique
d’Haldis. Ils mettent en place une stratégie pour récupérer Tordis.
Je fronçai les sourcils.
– Pourquoi ne m’en ont-ils pas parlé ?
– C’est l’un des thèmes de la réunion. Ton frère étant considéré comme un suspect, certaines des équipes ont exprimé leurs
doutes quant au bien-fondé d’impliquer les Protecteurs dans cette
mission.
Je ne savais pas si je devais être choquée, outrée, ou les deux.
– Ils préparent la mission sans nous ?
– Ils étudient les différentes possibilités, dit-elle avec un petit
sourire. Mais pour nous, c’est une bonne nouvelle.
– Comment ça, « pour nous » ? demandai-je, me méfiant de
l’étincelle qui s’était allumée dans son regard.
– J’ai besoin de ton aide pour une autre mission, répondit-elle
en jouant avec les piques pendues à sa taille. Une mission secrète.
– Quoi ?
Tous mes poils s’étaient hérissés. Adne prit une expression
déterminée.
– On va aller chercher mon frère.
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PENDANT UN MOMENT, JE CRUS QU’UNE TRAPPE S’ÉTAIT OUVERTE
sous mes pieds et que je tombais.
– Calla ? dit Adne en me prenant par les bras alors que je titubais, prise de vertige. Ça va ?
Je secouai la tête pour chasser la chaleur et les vrombissements
qui avaient envahi l’intérieur de mon crâne.
– Tu as entendu ce que je viens de dire ? demanda-t-elle en
m’entraînant dans le couloir.
Je hochai la tête.
– Ton frère ?
– Oui.
– Tu veux dire Ren ? demandai-je, même si prononcer son nom
m’était difficile. Tu plaisantes, j’espère. Il faudrait retourner à Vail !
Elle plaqua une main contre ma bouche.
– Pas ici.
Je dus me mordre l’intérieur de la joue pour ne pas lui poser
d’autres questions. Elle me fit passer devant plusieurs chambres,
dont la mienne, avant de déverrouiller une porte et de se glisser
à l’intérieur.
Nos deux chambres étaient agencées de manière identique,
et pourtant elles n’auraient pu être plus différentes. La mienne,
comme la plupart des chambres d’invités, avait un décor anodin ;
pas désagréable, mais sans aucun caractère.
Celle d’Adne était un déluge de couleurs : violet, noir et cramoisi sur les murs, dessus-de-lit en panne de velours. La jeune
fille alluma une chaîne stéréo, et une déflagration sonore retentit ;
j’avais l’impression que les murs aux couleurs vives tournaient
autour de moi.
– Tu aimes les Raveonettes ? demanda-t-elle en montant le
volume.
Je hochai la tête. Mon pouls battait au rythme des voix éthérées.
– Désolée, dit-elle en se laissant tomber sur le lit, mais personne
ne doit nous entendre. Cela dit, je mets toujours la musique aussi
fort.
– Pas de problème.
– Assieds-toi, dit-elle en désignant son lit.
Trop nerveuse pour m’asseoir, je me mis à jouer avec les franges
du couvre-lit.
– Alors Connor te l’a dit.
Elle secoua la tête et fouilla sous une pile d’oreillers.
– Non, mon père.
Elle brandit une enveloppe et en sortit une lettre.
– Connor a seulement livré le courrier.
– Monroe t’a écrit une lettre ?
Je fixai les feuilles pliées dans sa main. Il y en avait plusieurs.
Que lui avait-il raconté, au juste ? Quels secrets avait-il déversés
sur ces pages ?
Elle rit et cligna des paupières pour chasser ses larmes.
– D’après Connor, Monroe savait qu’il n’arriverait jamais à
m’imposer une conversation à cœur ouvert, en tête à tête. J’ai pris
l’habitude d’esquiver ce genre de situation depuis que maman…
Ses yeux se posèrent sur la table de nuit. Je suivis son regard.
Dans un cadre, une femme aux cheveux blond cuivré et aux yeux
ambrés brillants tenait dans ses bras une grande fille arborant un
sourire benêt : Adne quand elle était plus jeune.
– Apparemment, continua-t-elle en feuilletant distraitement la
lettre, c’est elle qui les a rapprochés. Je parle de la mère de Ren.
Corinne. Après sa mort, mon père a touché le fond. C’est ma mère
qui l’a sorti de là. Et puis je suis arrivée.
Je la regardai sans savoir quoi dire. Elle s’allongea sur le dos et
pressa la lettre sur son cœur.
– C’est à cause de moi qu’il n’est pas allé récupérer Ren, ajouta-t-elle en fixant le plafond. Il ne voulait pas prendre le risque de
nous laisser, maman et moi. Il pensait avoir fait assez de mal
comme ça à Corinne. Mais il ne s’en est jamais remis. Il voulait
tellement retrouver Ren… Tout est là.
– Je suis sûre qu’il y tenait beaucoup, répondis-je, mais je comprends qu’il ait voulu vous protéger. Ren ne savait rien. D’ailleurs,
il ne sait toujours rien. Il pense qu’Émile est son père.
– Je sais. C’est pour ça qu’on doit y retourner.
– Je doute qu’il veuille qu’on vienne le chercher, dis-je, repensant à la manière dont il m’avait attaquée dans la cellule. Il a peut-être envie de rester. Comme les autres.
– C’est vraiment ce que tu crois ?
Je ne répondis pas ; j’en étais incapable. La vérité, c’était que
je n’en savais rien. J’avais envie de croire que Ren pouvait encore
être sauvé, mais j’avais vu ce que les Gardiens pouvaient faire aux
Protecteurs, comment ils pouvaient les briser. Mon propre frère
avait failli nous tuer, manipulé par nos anciens maîtres. Ren arriverait-il à croire une autre version de son passé que celle qu’ils lui
avaient racontée ?
Mon ventre se tordait dans tous les sens. Adne me lança un
regard perçant.
– Nous devons essayer.
– Adne, c’est insensé ! On a déjà failli y rester !
Elle se redressa et s’assit, laissant pendre ses jambes au bord du lit.
– C’est justement pour ça que ça va marcher. Ils ne s’y attendent
pas – et puis nous allons seulement essayer de trouver Ren.
– Mais comment…
– On va le localiser. J’ouvrirai une porte intérieure, comme
la dernière fois. On l’attrape, on revient, et c’est fini, lâcha-t-elle
d’une seule traite, les yeux brillants.
– Le localiser… Comment ?
Elle s’éclaircit la gorge et baissa les yeux.
– Euh… Je l’ai remarquée, tu sais. Cette bague que tu portes.
– Ma bague ?
Je portai les mains à ma poitrine, cachant mon annulaire derrière mes doigts nus.
– Tu lui étais promise, n’est-ce pas ? demanda-t-elle sans relever
les yeux. C’est lui qui te l’a donnée ?
– Oui, mais…
J’allais lui expliquer que la bague n’était pas un élément traditionnel des unions entre Protecteurs. Que Ren me l’avait donnée
de sa propre initiative parce qu’il… Parce qu’il quoi ? Parce qu’il
voulait me faire comprendre qu’il m’aimait ? Parce qu’il ne voyait
pas notre union uniquement comme un acte d’obéissance aux
ordres des Gardiens ? J’avais l’impression d’avoir heurté un mur
de pierre. Le souffle coupé, je ne réussis pas à terminer ma phrase.
Adne n’avait rien remarqué.
– Alors on peut l’utiliser pour le retrouver.
Ignorant les battements furieux de mon cœur, je m’efforçai de
me concentrer sur ce qu’elle disait.
– La bague peut le retrouver ?
– S’il te l’a donnée, elle est connectée à lui. Je peux m’en servir
pour déterminer l’endroit où il se trouve.
– Comment est-ce possible ?
– La bague contient un fil. On suivra le fil jusqu’à lui, et ensuite,
j’ouvrirai une porte.
– Ça fonctionne vraiment ?
– C’est comme ça qu’on a trouvé Shay.
– Oh.
J’avais les paumes moites.
– Je sais que c’est un gros risque, Calla. Mais de ce que j’ai
observé – et pour être honnête, à la façon dont Shay s’énerve dès
qu’on parle de lui – je sais que tu tiens à Ren. Je sais que tu ne
veux pas l’abandonner là-bas.
– Non, parvins-je à murmurer d’une voix cassée.
Elle se leva en enroulant ses longues tresses acajou autour de
ses doigts.
– Même si c’est mon frère, je ne le connais pas. Je ne fais pas ça
pour moi. Je le fais pour mon père.
Elle me tendit la dernière page de la lettre. Seulement deux
mots ressortaient sur la surface ivoire.
Sauve-le.
Mes yeux me brûlaient. La feuille tremblait entre mes doigts.
– Je dois le faire, Calla. Tu veux bien m’aider ?
Les tremblements se propagèrent dans mes bras et mes épaules,
mais je hochai la tête. Elle poussa un long soupir, et ses muscles
se détendirent.
– Merci, mon Dieu.
– Qui d’autre ? demandai-je en lui rendant la lettre.
Je ne supportais plus de les regarder, ces deux mots solitaires qui
me dévisageaient et me trouaient le cœur.
– Personne d’autre. Juste toi et moi.
– Tu crois qu’on peut y arriver ?
Même avec des renforts, la balance n’aurait pas penché en notre
faveur.
– Personne ne nous laissera faire un truc pareil. Si on en parle
à qui que ce soit, on va se retrouver avec un chaperon sur le dos
en permanence.
Je fronçai les sourcils.
– Pourquoi pas les membres de ma meute ?
– Non. Nous n’avons pas beaucoup de temps. Il faut agir maintenant ; on ne peut pas se permettre d’organiser une séance de
recrutement.
– Attends, comment ça, « maintenant » ?
– Ce matin. Enfin, à Vail, ce sera la nuit.
– Tu es dingue ! ne pus-je m’empêcher de hurler.
– Ce doit être le chaos, là-bas, et les Gardiens sont probablement encore occupés à Denver, dit-elle avec un calme qui me laissa
bouche bée. On peut partir d’ici et revenir sans prévenir personne.
C’est le moment idéal.
J’ouvris la bouche et la refermai aussitôt. Ça se tenait. C’était
dingue, mais ça se tenait.
– On ne pourrait pas emmener Connor, au moins ?
Non seulement je me sentirais plus sereine s’il nous accompagnait, mais en plus il était déjà au courant, et il semblait presque
toujours soutenir Adne.
– Sûrement pas, dit-elle en frémissant. C’est bien la dernière
personne à qui je peux demander de l’aide sur ce coup-là.
– Mais qu’est-ce qui se passe entre vous, bon sang ? m’emportai-je brusquement, sous le coup de la peur.
Elle recula de deux pas.
– De quoi est-ce que tu parles ?
– Vous passez la moitié du temps à vous disputer, et pourtant,
par moments, j’ai l’impression que vous sortez ensemble en secret.
Elle rougit, puis pâlit et finalement me tourna le dos.
– Il n’y a rien entre Connor et moi.
– On dirait bien, pourtant, vu comment il se comporte avec toi.
Lorsqu’elle se retourna, son regard s’était durci.
– Calla, tu ne connais pas le début de l’intrigue. Tu ne peux pas
comprendre ce qu’il en est sans connaître notre histoire.
– Et si tu me racontais le premier acte ?
Elle haussa les épaules et se dirigea vers la stéréo où elle se mit
à passer ses CD en revue.
– J’avais onze ans quand ma mère est morte.
Je me redressai brusquement, ne sachant que répondre. Je l’avais
provoquée, et maintenant nous nous retrouvions à parler de mères
mortes.
– Connor a rejoint l’équipe Haldis juste après sa mort, continua-t-elle.
Je m’approchai d’elle.
– Adne, je suis désolée. Tu n’as pas à te justifier.
Elle m’ignora, jouant avec la stéréo, sautant plusieurs chansons
de l’album.
– Il n’avait que seize ans. Ce n’est pas particulièrement jeune
pour une première affectation au sein des Frappeurs, mais il était
de loin la personne la plus proche de mon âge. C’est lui qui m’a
aidée à traverser les pires moments. Il ne me laissait jamais seule. Il
me taquinait constamment. À cette même période, je suis passée
par une phase très désagréable. J’étais toute en bras et en jambes,
et incapable de m’en servir correctement. Connor m’en a fait voir
de toutes les couleurs, mais j’en avais besoin. Comme ça, au moins,
je ne pensais pas à ma mère. Il ne m’a pas laissée en paix une seule
seconde. (Elle fit la grimace.) À cette époque, une seule seconde de
paix m’aurait tuée.
Ses émotions passaient sur son visage comme des ombres fuyantes.
Elle ferma les yeux, souriante.
– La nuit, il se glissait dans ma chambre et me racontait des histoires ridicules sur l’Académie Volante jusqu’à ce que je m’endorme.
Ça gardait les ténèbres à distance. Je n’aurais pas supporté de rester
seule. C’était mon meilleur ami, jusqu’à ce que je commence ma
formation ici.
– Tu étais obligée de retourner à Denver pour ta première affectation ?
– Non, répondit-elle sans me regarder. J’ai reçu une formation
de Tisserande à l’Académie. Mais je n’ai jamais voulu aller ailleurs
qu’à Denver. L’équipe Haldis a toujours été ma famille. Ma place
est à leurs côtés.
Elle baissa la tête et ses cheveux sombres voilèrent son visage.
Puis elle éclata de rire et redevint elle-même.
– La première chose que Connor m’a dite quand je l’ai revu,
alors qu’il revenait de plusieurs mois à l’avant-poste, ça a été :
« Je vois que tes seins ont poussé, félicitations. J’espère que tu sais
comment t’en servir. »
– Tu essaies de me dire que c’est comme ça qu’il parle à ses amis ?
Elle haussa un sourcil.
– Tu crois qu’il te drague chaque fois qu’il te fait un commentaire de ce genre, toi ?
– Non.
Elle n’avait pas tort, et pourtant, j’avais l’impression que Connor
ne la traitait pas comme les autres filles.
– Voilà. C’est son truc, c’est tout.
Elle me sourit, mais je sentais sa nervosité.
– Cela dit, reprit-elle, Silas n’a pas arrangé les choses.
– Comment ça ?
– J’ai perdu un pari contre lui et il m’a forcée à embrasser
Connor, dit-elle alors que le rouge regagnait du terrain sur ses
joues. C’est sûr qu’après ça, Connor a eu plus de munitions contre
moi.
Elle redressa les épaules par réflexe, comme si elle s’apprêtait à
relever un défi. Sa posture agressive me fit sourire.
– Pourquoi donc Silas voulait-il que tu embrasses Connor ?
Son rire s’assombrit.
– Parce qu’il a beau être un intellectuel brillant, il n’est pas très
créatif. Comme il déteste Connor, la punition suprême, pour lui,
serait de l’embrasser. C’est donc ce qu’il m’a imposé.
– Je vois, dis-je en examinant attentivement son visage. Et tu
l’as fait ?
– Oui.
– Et ?
Elle me tourna le dos, cherchant un morceau précis de l’album.
Elle resta silencieuse pendant le début de la chanson, se balançant
sur la musique.
– Et rien, dit-elle en me tendant la main. Connor ne vient pas
avec nous. Tu vas me donner cette bague, oui ou non ?
Les dents serrées, je la retirai et la laissai tomber dans sa paume.
Sans elle, ma main me paraissait étrangement légère, nue. Je serrai
les doigts, essayant d’ignorer le sentiment de vide qui s’était emparé
de moi.
Adne retira une pique de sa ceinture et posa sa pointe acérée
contre l’anneau en or blanc. Puis elle ferma les yeux et se mit à
inspirer lentement. Je demeurai parfaitement immobile, n’osant
respirer. Au bout d’un moment, l’air parut s’épaissir, chatoyer
comme si on y avait jeté de la poudre d’or.
Très lentement, elle éloigna la pique de la bague. Un trait fin
en sortit alors. Un minuscule fil d’or.
Ses paupières s’entrouvrirent et elle sourit.
– Le voilà.
Je relâchai mon souffle d’un seul coup. Elle me jeta un coup
d’œil.
– Ne t’inquiète pas, Calla. Je sais ce que je fais. Un fil de localisation permet de tisser une fenêtre ; on ne peut pas passer à travers,
mais on peut voir ce qu’il y a de l’autre côté. Maintenant, je vais
pouvoir le trouver.
Je hochai la tête malgré mes jambes flageolantes.
– Et s’il n’est pas seul ?
– C’est tout l’intérêt de la chose, dit-elle en me rendant ma
bague. Le fil va nous mener jusqu’à lui, et selon l’endroit où il se
trouve, nous aurons le temps de décider si nous pouvons y aller ou
s’il vaut mieux attendre. OK ?
– OK, répondis-je, soulagée qu’elle n’ait pas en tête de nous
faire affronter une meute entière de Protecteurs.
Elle se mit à dessiner des cercles lents avec son bras. Le fil doré
s’allongea et forma une mince spirale devant elle.
– Tu veux voir ? demanda-t-elle.
Je m’approchai et regardai par-dessus son épaule. La spirale
scintillante s’étirait, se transformait en cône fin, au bout duquel
je commençais à apercevoir des formes floues, brouillées. J’avais
l’impression que nous fendions les airs à une vitesse incroyable, trop
rapidement pour nous former une idée précise de la géographie des
lieux. Je plissai les yeux alors que des couleurs explosaient dans le
cône, essayant de reconnaître des éléments familiers. Il me sembla
distinguer un arbre, puis une paroi rocheuse abrupte. Le contour
d’immeubles. Tout à coup, la spirale tressaillit et la lumière dorée
s’évanouit, nous laissant apercevoir le flanc d’une montagne couverte
d’une forêt de pins dans laquelle une coupe claire avait été effectuée.
– Tu reconnais quelque chose ? demanda Adne.
Je hochai la tête. J’avais l’impression que mon corps se transformait en statue de pierre.
– Il est là, ajouta-t-elle. Mais je ne sais pas s’il est seul ou non.
Étant donné que nous sommes à Vail, en plein milieu de la nuit,
il y a de bonnes chances que tous les habitants soient endormis.
– Il est seul, murmurai-je.
– Tu en es sûre ? demanda-t-elle en me lançant un regard en
biais, sourcils froncés. Parce que si c’est le cas, je ferais mieux
d’ouvrir une porte immédiatement.
Je n’arrivais pas à détacher les yeux de la fenêtre ouverte par le
fil d’Adne, qui nous avait menées jusqu’à cet endroit. Jusqu’à Ren.
– J’en suis sûre.
 
Adne ferma la porte et se tourna vers moi.
– C’est quoi, cet endroit ?
Sans la lueur du portail, le croissant de lune ne projetait qu’une
faible lumière sur la clairière. Des structures à moitié construites
formaient un demi-cercle autour d’un cul-de-sac pavé, au centre
duquel trônait une fontaine asséchée. Les fondations formaient un
trou béant dans le sol, et des poutres de bois de tailles différentes
s’élevaient vers le ciel. Voilà tout ce qu’il restait de la meute Haldis :
des squelettes de maisons, des carcasses de vies inachevées.
J’avais l’impression que ma gorge était bourrée de coton. Je ne
pus parler qu’après l’avoir raclée à plusieurs reprises.
– C’était là que ma meute aurait dû vivre. Nous aurions emménagé ici après l’union.
– Vraiment ? s’étonna-t-elle, perplexe, avant d’écarquiller les
yeux. Oh, je vois.
J’opinai en me mordant la lèvre.
– Où est-il, à ton avis ? demanda-t-elle en observant les
constructions silencieuses.
Je lui montrai la seule maison achevée du lotissement, au
sommet d’une petite éminence.
– Là-bas.
– Tu en es sûre ?
– Ç’aurait été notre maison, dis-je, incapable de la regarder.
– Mince alors, lâcha-t-elle en posant la main sur mon bras.
Calla, je… Je ne savais pas.
– Ce n’est rien, la rassurai-je, même si je n’étais pas aussi sereine
que j’aurais aimé le faire croire. Il n’y a personne d’autre. Ce lotissement est abandonné. La meute pour laquelle il était construit
n’existe plus.
– Bien. Alors, comment veux-tu t’y prendre ?
Je la dévisageai.
– Tu n’as pas un plan ?
– Mon plan, c’était de trouver mon frère. C’est fait. Terminé.
– Mais nous devons le convaincre de venir avec nous !
murmurai-je.
Étant donné ma panique grandissante, j’étais la première
étonnée de ne pas avoir hurlé.
– C’est pour ça que je t’ai emmenée, dit-elle en examinant les
lieux. J’ai eu raison, oui ou non ?
Je ne relevai pas, me contentant de lui montrer les dents avant
de me retourner vers la maison, qui se trouvait à une cinquantaine
de mètres de nous.
– Si je devais suggérer un plan, reprit-elle lentement, je dirais
que tu devrais aller lui parler. Et si tu as des ennuis, crie. Ou hurle,
si tu es sous forme de loup. Comme tu préfères.
– Merci du conseil, lâchai-je avec mauvaise humeur.
– J’irais avec plaisir, répliqua-t-elle en croisant les bras, mais il
ne me connaît pas. C’est à toi qu’il tient. Toi seule peux lui faire
entendre raison s’il croit toujours que les Gardiens disent la vérité.
Toi seule, Calla.
– Je sais.
La réalité de cette scène s’incrustait en moi, jusque dans mes
os, propageant une douleur dans tout mon corps. C’était ma seule
chance de rattraper le mal que j’avais fait à Ren en l’abandonnant.
Si c’était encore possible.
L’air froid de l’hiver s’enroulait comme une cape autour de moi,
se faufilait sous ma peau, indocile, s’attaquait à l’infime étincelle
d’espoir pétillant dans mes veines. Durant la courte période que
j’avais passée auprès des Chercheurs, j’avais découvert le véritable
prix de la guerre des Sorciers. Ceux qui y avaient laissé la vie
– Lydia, Corinne, Monroe, ma mère – n’étaient plus des anonymes et leur mort, ainsi que la déchéance de mon frère, m’enchaînaient désormais comme à une ancre menaçant de me noyer
dans un océan de peur et de regret.
Cet endroit était aussi calme qu’une mort par asphyxie, étouffé
sous les vestiges de mon ancienne vie, projetant des ombres déformées et morbides. Aucune menace réelle, seulement des bribes de
passé, des souvenirs douloureux qui s’attachaient à moi comme
des toiles d’araignée.
L’espoir, lui, était réel. Il brûlait plus vivement que les étoiles de
cette nuit d’hiver sans nuages. Corinne et Monroe avaient disparu.
Ils avaient tout sacrifié pour leur fils. Et il était là. Si pour eux,
c’était trop tard, Ren, lui, pouvait encore être sauvé. Et j’étais la
seule à pouvoir l’aider.
Ce n’est qu’une question d’amour.
Il était là-bas. Seul. M’attendant dans une maison où n’étaient
bienvenus que les fantômes de notre passé.
Alors que je contemplais les ruines de la vie qui aurait pu être
la nôtre, je compris que l’amour n’avait rien à voir là-dedans. Shay
et les Chercheurs non plus. Il était question de sacrifice, et de
rédemption – d’une perte de laquelle pouvait jaillir un sens nouveau.
L’espoir. Une seconde chance. Ren pouvait nous aider à remporter cette guerre. Ensemble, nous pourrions faire en sorte que
tout ce sang, tous ces chagrins et ces souffrances n’aient pas été
vains. Je savais que je ne pouvais plus l’abandonner. Ni aujourd’hui,
ni jamais. Même si, pour cela, je devais me sacrifier à mon tour.
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